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DES  ÉCROUELLES 

O ü 

HUMEURS  FROIDES. 


Jn  scicntià  naturali,  prinçipia  veritatU 
expericntià  conliruiari  debent. 


Lissé. 


On  trouve  cliez  le  même  libraire  , les  ou- 
vrages suivans  , de  M.  Doussin-Du- 
BR  EU  IL  , docteur-me'decin. 

Des  Glaires,  de  leurs  Causes,  de  leurs  Effets  , 
et  des  Indications  à remplir  pour  les  combat- 
tre , avec  les  Réponses  aux  questions  sui- 
vantes ; 

Existe-t-il  une  humeur  considérée  comme  cause 
de  maladie  , Ji  laquelle  la  dénomination  de 
Glaires  appartienne  depuis  long-temps  ? 

Celte  humeur  n’est-elle  point  identique  avec 
la  matière  que  secrétent  les  membranes  dites 
muqueuses , et  n'est-ellc  pas,  par  cela  meme, 
utile  aux  fonctions  de  la  vie  ? 

Un  vol.  in-8®. , sixième  édition  , revue,  corrigée 
et  beaucoup  augmentée.  Prix , 2 fr,  5o  cent, 
et  3 fr.  5o  cent,  franc  de  port. 

Lettres  sur  les  dangers  de  l’Onanisme , et  Con- 
seils relatifs  au  traitement  des  maladies  qui  en 

résultent  ; ouvrng*  ulilo  -un  nAroc  Jo  fomillc  et 

aux  instituteurs.  Prix,  1 fr.  5o  c.  et  i fr.  80  c. 
franc  de  port. 

De  la  Nature  et  des  Causes  de  la  G.  B.  et 

des  Fl bl Un  vol.  in-8°.  Prix  , 2 fr, 

et  2 fr.  5o  cent,  franc  de  port. 

De  l’Epileesie  en  général , et  particulièrement 
de  celle  qui  est  déterminée  par  des  causes 
morales.  Un  vol.  in-8°.  Prix  3 fr.  et  4 fr* 
franc  de  port. 

Des  rapports  de  la  politique  avec  la  médecine  ; 
par  Eusebe  Salverte  ; un  vol.  in -12.  Prix, 
2 fr.  et  2 fr.  5o  cent,  franc  de  port. 

Découverte  d’un  procédé  simple  et  facile  pour 
conserver  le  fluide  vaccin  ; par  Auber , doc- 
teur-médecin. Prix,  1 fr,  60  cent,  et  i fr.  80 
«eut.  franc  de  port. 


DES  AFFECTIONS 

SCROPHULEüSliS, 

\ ul^airement  connues  sous  le  nom 

d ECROUELLES  OU  HUMEURS 
froides  J et  observations  sur  l’u- 
tilitë  des  feuilles  et  des  racines 
du  tussilage  dans  le  traitement 
de  cette  maladie. 

Ou  V n 4 G E utile  aux  pères  et  mères  de 
jamiLle , et  a toutes  les  personnes  char- 
gées de  l’éducation  de  la  jeunesse. 

F.  H.  H.  BODARF)  , clocleur— méde- 
cin de  rUniversité  impériale  de  Pise 
membre  réside^it  de  la  Société  de  Mé- 
decine de  Paris,  correspondant  de  la 
Société  de  Médecine-pratique  de  Mont- 
pellier , et  de  la  Société  d’Agricult  lire 
dite  des  Ceorgophiles  de  Florence. 
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A M O N S I E li  IV. 


DESFONTAINES, 

Membre  de  la  Légion  d’honneur  , 
de  rinstltul  national  de  France, 
et  Professeur  de  botanique  au 
Jardin  des  Piaules. 


M ON  S I E ü R, 


En  me  permettant  de  placer 
votre  nom  à la  tête  de  cet  opiis^ 
cille , vous  assurez  son  succès  ■ 
vous  prouvez  que  le  modeste  et 

Tir 


A M.  Despontaiives. 
savant  Auteur  de  la  Flore  At- 
lantique iiest  point  inseiisible  à 
l’ hommage  de  t amitié  sincère  et 
à la  reconnaissance  de  son  an- 
cien disciple^ 


Bodard  , D.-M. 


L E remède  dont  Je  vais  parler 
n*^est  pas  nouveau  ; je  ne  l’an-  • 
nonce  pomt  comme  spécifique  j 
cette  épithète  ne  convenant  qu’au, 
médicament  qui  subjugue  infailli- 
blement telle  ou  telle  maladie.  Si 
je  ne  puis  garantir  son  efficacité 
constante , les  expériences  que  je 
rapporterai  prouveront  du  moins 
qu’il  est  doué  d’une  grande  éneiw 
gie  , non-seulement  dans  les  afiec- 
tions  scrophuleuses  , mais  encore 
lorsque  la  nature  a besoin  d’ètre- 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  feuilles  et  les  racines 
du  tussilage ^ considéré'  sous 
le  rapport  de  son  utilité  en 
niedeciue , et  spécialement 
dans  les  affections  écrouel-^ 
leuseSk 


S i*Remier. 


Description  du  tussila<ye. 

O 

Le  genre  des  tussilages  pré- 
sente vingt-deux  espèces  (i)  ; 
deux  d entr  elles  sont  douées 


idune  e'ncrgie  précieuse  dans 
il’art  de  guérir  : le  tussilago  pe- 
\tasites J et  le  tussilago  farfara. 
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Avis. 
fans  des  ecrouelles , maladie  qui 
jusqu  ici  a été  considérée  par  les 
IMédcfins  les  plus  habiles,  comme 
une  des  plus  cruelles  dont  Teu- 
fauce  puisse  être  affeelée. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  feuilles  et  les  racines 
du  tussilage > considéré  sous 
le  rapport  de  son  utilité  en 
medeciue , et  spécialement 
dans  les  affections  écrouel" 
leiises^ 


/ S I^REMIER. 

l^escriplion  du  tussila^'e* 

I^E  geniG  (les  tussilages  j^re— 
sente  vingt-deux  espèces  (i)  j 
deux  d entr  elles  sont  douées 


d une  e'nergie  pre'cieuse  dans 
l’art  de  guérir  : le  tussilago  pe- 
tas  lies  J et  le  tussilago  Jarfara, 
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2 Des  écrouelles 
-I/unc  et  l’autre  produisent  des 
fleurs  aux  premiers  jours  du 
priutems , avant  de  donner  des 
feuilles.  Le  tussilago  pelasi- 
tes  (2)  , vulgairement  appelé 
i’herfle  aux  teigneux  , a des 
fleurs  nomLreuses , rougeâtres, 
disposées  en  thyrse  ou  en  pyra- 
mide , au  haut  d’une  tige  lanu- 
gineuse d’un  pied  à un  pied  et 
demi  de  hauteur.  Ses  feuilles 
radicales  qui  sont , peut-être  , 
les  plus  grandes  qu’on  connaisse 
dans  les  plantes  indigènes  d’Eu- 
rope , ressemblent  à peu  près 
h celles  de  la  courge , et  plus 
encore  à celles  de  la  rhubar- 
be (5).  Elles  sont  presque  ron- 
des , un  peu  dentelées  aux 
bords  , soutenues  par  un  pé- 


ou  humeurs  froides.  3 
tiole  (4)  très-long  , cylindrique 
et  charnu. 

Les  feuilles  de  la  tige  sont 
droites  et  pointues.  Sa  fleur  , 
composée  et  flosculeuse , ren- 
fe  rme  des  fleurons  qui  sont  tous 
hermaphrodites  (5). 

Le  calice  (6)  commun  cylin- 
drique, est  formé  de  i5  ou  20 
écailles  étroites,  et  d’égale  hau- 
teur. 

Le  fruit  consiste  en  semen- 
ces solitaires  , oblongues , ap- 
platies , surmontées  d’une  ai- 
grette velue  , portée  sur  un 
filet , et  fixées  sur  un  récepta- 
cle (7)  nud. 

La  racine  est  grosse , longue, 
brune  en  dehors  et  blanche  dans 
rinlérieur. 


4 Des  écrouelles 

Celte  plante  croît  aux  bords 
des  ruisseaux  et  dans  les  ravins 
humides  des  montagnes. 

Le  lussilago  farfara  ou  tus- 
silage proprement  dit , appelé 
vulgairement  pas  d'âne , a tou- 
jours des  demi-fleurons  femel- 
les (8)  à la  circonférence  , qui 
ne  sont  pas  dans  le  pelas i te. 

Ses  tiges,  qui  n’ont  pas  plus 
d’un  demi-pied  de  haut , cou- 
vertes de  plusieurs  feuilles  flo- 
rales en  forme  d’écailles  , ne 
portent  au  sommet  qu’une  seule 
fleur  jaune  , qui  imite  en  petit 
celle  de  la  dont  de  lion  (9)  , et 
celle  de  la  piloselle  (10)  : ses 
feuilles  sont  cordiformcs  (i  i)  , 
anguleuses  , dentelées  , vertes 
en  dessus,  et  très-cotonneuses 
en  dessous. 


ou  humeurs  froides.  5 
La  racine  est  longue , menue, 
hlanchâtre  , tendre  , rampante, 
et  croit  aux  bords  des  ruisseaux, 
des  rivières , auprès  des  sources 
d’eau , et  surtout  dans  les  ter- 
reins  argilleux. 

Cartheuser  a trouvé  dans  cette 
racine  des  principes  semblables 
à ceux  de  la  dent  de  lion. 

Le  sulfate  de  fer  imprime  à 
ses  diverses  préparations  une 
couleur  noire  qui  indique  un 
principe  astringent. 

Comme  l’expérience  nous  a 
prouvé  que  les  vertus  médicina- 
les de  l’une  et  de  l’autre  plante 
sont  a peu  près  les  mêmes  , on 
pourra  appliquer  au  petasite  ce 
que  nous  dirons  du  tussilago  ^ 
farfara,  sur  lequel  nous  avons 
lait  un  grand  nombre  d’essais. 
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Des  éci'oiicllcs 

S II- 

Dénominations  et  usages  de 
cette  plante  chez  les  an- 
ciens et  chez  les  modernes. 

Linné , auquel  nous  sommes 
redevables  d’avoir  fixe  irrévo- 
cablement la  synonimie  des  vé- 
gétaux 5 le  nomme  t tussilago 
Jar  fara  , scapo  unijloro , im- 
bricato  , foins  suhcordatis  y 
angulatis , denticulatis  (i  2)- 
Haller  le  nomme  petasites 
scapo  unijloro  , flore  radia- 
to  (i3). 

Le  docteur  Savi  appelle  celte 
'^\3in\.eyfarfero,piè  d’asmo  (i  4)* 
Gaspard  Bauhin  l’indiquesous 
le  nom  de  tussilago  vulga- 
ris  (i5). 


ou  humeurs  froides.  7 

Camerarius  la  nomme  sim- 
plement, tussilage 

Nie.  Lemeri  la  distingue  sous 
' le  nom  ^unguia  caballina  vel 
asinina  (17)  ^ filius  ante  pa-^ 
trejn  (18)^  farfara  sive  farfa- 
rella  (19). 

G.  Donzelli  l’appelle  peta-^ 
skie , tussilagine  (20). 

Selon  Puiellus , les  herboris- 
tes de  son  tems  l’appellaient  un- 
guia caballina  , a)ulgo  pata 
equina  (21). 

Les  anciens  Gaulois  l’appel- 
laient  callioniarcum , ce  qui , 
selon  un  commentateur  de  Pli- 
ne , signifie  pied  de  cheval  (2  2). 

La  plupart  des  noms  que  les 
Grecs  et  les  Latins  ont  donne  à 
cette  plante , annoncent  qu’ils 


s Des  écrouelles 

Jui  ont  reconnu  beaucoup  d’é- 
nergie , et  que  ses  propriétés 
contre  les  aïïeclions  de  poitrine 
ont  été  reconnues  des  la  plus 
liante  antiquité. 

Pline  le  naturaliste  l’appelle 
hechiou  (25),  du  mot  grec  qui 
signifie  précisément  la  toux  ; 
d’où  nous  avons  formé  le  mot 
héchique  , pour  exprimer  eu 
général  tous  les  médicamens 
appropriés  à ce  mal. 

((  l^e  hechioTi , dit-il  , qu’on 
appelle  aussi  appaise 

la  toux  ; il  y en  a de  deux  sor- 
tes. On  soupçonne  qu’il  y a de 
l’eau  sous  terre  dans  les  lieux 
où  croit  le  becliion  sauvage  ; tel 
est  du  moins  le  signe  qui  di- 
rige les  fonlainicrs  ( aquilvges  ) 


ou  humeurs  froides.  g 
<lans  leurs  recherches  (24).  Elle 
pousse  cinq  ou  sept  feuilles  plus 
larges  que  celles  du  lierre  j elles 
sont  blanchâtres  en  dessous , et 
d’un  vert  pâle  en  dessus.  Cette 
plante  ne  produit  ni  tige  , ni 
fleur  , ni  semence  (25) , et  n’a 
qu’une  racine  grêle.  Quelques- 
uns  pensent  que  le  hechion  est 
le  même  que  le  chamœleucen. 
Toute  la  plante  desséchée  et 
})rûlée  exhale  une  fumée , qui , 
aspirée  avec  un  chalumeau  , 
passe  pour  guérir  les  toux  in- 
vétérées ; mais  il  faut  prendre 
entre  chaque  aspiration  un  peu 
de  vin  doux  (26)». 

Brassavolus  (27)  indique  la 
fumée  du  tussilage  sec  aspirée 
par  la  bouche.  Rat.  Vict.  n.  10. 


10  T>es  ccrouelles 

Galien  recommandait  le  tus- 
silage dans  les  maladies  de  la 
poitrine. 

« Le  hecliion  , dit-il , s’ap- 
pelle ainsi , parce  qu’on  le  croit 
propre  à guérir  la  toux  et  l’op- 
pression. On  aspire  la  fumée 
de  ses  feuilles  sèches  ou  de  sa 
racine , que  l’on  fait  brûler  sur 
la  braise  ; elle  a un  dégré  d’à- 
creté  modéré  qui  la  fait  regar- 
der comme  susceptible  de  rom- 
pre tous  les  abcès  de  la  poitrine 
sans  danger  » (28). 

Marcellus  , en  recomman- 
dant les  fumigations  de  tussi- 
lage dans  les  mêmes  indications, 
nous  donne  l’origine  de  l’usaefe 
de  la  pipe  (29)  en  ces  termes  : 

« L’herbe  que  les  Gaulois 


ou  humeurs  froides.  t i 
appellent  calliomarcus , et  que 
les  Latins  nomment  ongle  ou 
corne  de  cheval , est  efficace 
contre  la  toux.  Cueillie  au  dé- 
clin de  la  lune , et  desséchée  , 
on  la  jette  sur  des  charbons  ar- 
dens , placés  au  fond  d’un  vase 
de  terré  neuf  : on  couvre  ce  vase 
exactement  avec  de  l’argile , de 
manière  à pouvoir  y introduire 
un  tuyau  avec  lequel  on  fait 
inspirer  la  fumée  au  malade.  » 
Mathiole  donne  un  peu  plus 
d’étendue  aux  propriétés  de 
cette  plante.  11  ajoute  que  ses 
feuilles , pilées  avec  du  miel , 
guérissent  le  feu  sacré  (fo) , 
toutes  les  inflammations,  et  que 
la  décoction  de  ces  mêmes  feuib 
les  dans  l’eau  miellée , a la  fa- 


ï 2 Des  ecroucUcs 
culte  de  <lelivrer  la  leiiime  dans 
le  scia  de  laquelle  rcnraiit  est 
mort. 

11  y a apparence  que  Mathiole 
entendait  par  le  nom  de  feu  sa- 
cre, ce  que  nous  appelons  en 
gëne'ral  e're'sipèle,  maladie  con- 
nue autretbis  sous  le  nom  de 
feu  St.  Antoine  , et  qu’il 
comprenait  sous  cette  dénomi- 
nation cet  ërésipèle  terrible  , 
appelé  feu  persique , que  les 
f/i’ecs  ont  très -bien  connu  et 
défini  sous  le  nom  de  ZnSTEP, 
zoster  (52^.  Cette  maladie,  lieu- 
rensenicnt  très  - rare  aujour— 
d hui,  s annonçait  par  une  lar^e 
tache  au-dessus  du  nombril  j 
tille  s’étendait  insensiblement  , 
et  lorinait  autour  du  corps  une 


ou  humeurs  froides.  1 5 
espèce  de  ceinture  , large  de 
quelques  pouces , accompagnée 
d’une  ardeur  violente  et  de  pus- 
tules âcres  et  corrosives,  qui 
Lrûlaient  comme  du  feu.  Cet 
érésipèle  est  fort  dangereux 
chez  les  vieillards  cacochymes  , 
et  plus  encore  quand  il  se  ma- 
nifeste dans  les  fièvres  pestilen- 
tielles (35), 

Kramer  , en  parlant  des  pro- 
priétés du  tussilage  , cite  un 
étique  qui  s’est  guéri  en  ne  fai- 
sant usage  que  des  feuilles  de 
cette  plante,  avec  un  peu  de 
pain  (54)- 

Detharding  recommande  sa 
racine  fraîche  dans  les  fluxions 
catarrales  de  la  poitrine  (35). 

Ray  rapporte  qu’Hiller  avait 


i/f.  Des  écrouelles 
guéri  plusieurs  enfans  ëtiques 
en  les  nourrissant  avec  des  feuil- 
les de  tussilage  cuites  avec  le 
Leurre  et  la  farine  comme  d’au- 
tres lëgumes.  La  même  chose 
se  trouve  dans  le  docteur  Same, 
d après  les  observations  de  Je- 
rome Reusnerus.  Ray , hist. 
plant. 

Quelques-uns  prétendent  que 
le  suc  des  feuilles  , bu  pendant 
quelques  jours , a la  propriété 
de  guérir  les  lièvres  - quartes. 
Hist.  des  plantes , attribuée  à 
Boheraave. 

Plusieurs  auteurs  recomman- 
dent les  feuilles' de  tussilage  pi- 
lées et  appliquées  sur  les  con- 
tusions , et  sur  les  pieds  des  hy- 
dropiques et  des  lucophegma- 
tiques. 


ou  humeurs  froides.  i5 
' Les  Suédois  fument  ses  feuil- 
les sèches , comme  on  fume  le 
tabac.  Boyle  conseille  d’y  mêler 
un  peu  de  fleur  de  soufre  et  du 
succin  en  poudre. 

Le  docteur  Gilibert  (56)  re- 
commande le  tussilage  en  pou- 
dre ou  infusé  dans  le  vin , dans 
l’asthme  pituiteux,  la  diarrhée, 
le  rhumatisme.  Dans  les  lièvres 
pernicieuses  , soit  rémittentes  , 
soit  milliaires  ou  scarlatines , il 
a souvent  prescrit  avec  avan- 
tage l’infusion  des  racines  de 

O 

cette  plante , lorsque  rabatte- 
ment des  forces  semblait  indi- 
quer les  toniques  amers  aro- 
matiques. 

Forestus  prescrivait  pareille- 
ment cette  plante  en  poudre  in- 
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lérieureinent  dans  les  affections 
pestilentielles , et  faisait  appli- 
quer s<lr  les  bubons  ses  feuilles 
ou  ses  racines  fraîches  pilées. 

Crantz , d’apres  Wansvieten  , 
la  employé  avec  succès  dans 
l’épilepsie,  à la  dose  d’une  once 
de  sa  racine,  infusée  dans  une 
livre  d’hydromel , donné  à la 
dose  d une  ou  de  deux  onces  à 
jeun  , en  purgeant  doucement 
le  malade  deux  ou  trois  fois 
dans  le  courant  du  mois. 

Vicat  lui  attribue  la  faculté 
de  résoudre  le  calcul  (07). 

Le  docteur  Petagna  (56),  d’a^ 
près  Haller  (59) , assure  qu’on 
a très-efficacement  appliqué  la 
racine  pilée  du  tussilage , sur  les 
tumeurs  goutteusesl:  il  ajoute 
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qn’Hlppocrate  {lih.  de  art.)  se 
servait  des  feuilles  de  cette  plan- 
te , cuites  dans  du  vin , et  ap- 
pliquées sur  les  parties  relâchées 
qui  devenaient  ulcérées  , et  que 
cette  plante  est  apéritive , atté- 
nuante et  expulsive  , jusqu’à 
causer  de  la  sueur. 

Cullen  assure  avoir  guéri 
plusieurs  ulcères  scrophuleux, 
en  faisant  prendre  au  malade 
quelques  onces  du  suc  exprimé 
des  feuilles  fraîches  de  tussilage. 

Enfin  , tous  les  auteurs  s’ac- 
cordent à reconnaître  dans  cette 
plante  des  propriétés  éminem- 
ment toniques  , alexitères  (40) , 
balsamiques  , incisives  , résolu- 
tives et  minoratives (4i),  facul- 
tés infiniment  précieuses  dans 


1 8 Des  écrouelles 

Jes  diverses  modifications  des 

maladies  ccroiielleuses. 

Les  observations  suivantes 
tendent  à appuyer  cette  pro- 
position , et  à donner  une  idée 
du  parti  que  Ton  peut  tirer  de 
ce  végétal  dans  les  diflférens 
degrés  de  cette  maladie. 
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• § I I I. 

OBSERVATIONS 

'Sur  les  facultés  anti^scro-^ 
phulcLises  du  tussilage. 

T®.  Observation  (42). 

j Lors  de  mon  se'jour  en  Tos- 
' cane,  il  y a six  ans , une  femme 
de  trente  ans , nommée  Elisa- 
beth Cantine , habitant  la  Piéve 
(43)  de  Ste.-Luce  , située  dans 
la  Maremme  (44))  ^ 
tance  de  Livourne , vint  à l’hô- 
pital de  Sainte-Claire  de  Pise. 
Cette  femme  était  cruellement 
tourmentée  d’ulcères  scropliu- 
leux. 

Elle  m’assura  n’avoir  point 
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été  atteinte  de  cette  infirmité 
dans  son  enfance  , ni  dans  sa 
première  jeunesse , et  que  son 
père  et  sa  mère  n’en  avaient  ja- 
mais été  attaqués  ; mais  qu’elle 
en  avait  éprouvé  les  premiers 
symptômes  cinq  ans  aupara- 
vant. 

A dater  de  cette  époque  , 
presque  tout  le  système  glan- 
duleux de  la  région  supérieure 
du  thorax  était  devenu  scro— 
pbuleux.  Ces  glandes  s’étaient 
successivement  gonflées  , ou- 
vertes et  ulcérées  ; quand  les 
unes  se  guérissaient , les  autres 
se  rouvraient,  et  distillaient  du 
pus  de  la  plus  mauvaise  qualité. 
Enfin , le  mal  était  venu  au  point 
de  réduire  cette  infortunée  à l’é- 
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lat  le  plus  pitoyable  et  le  plus 
hideux. 

Indépendamment  de  l’insom- 
nie , de  rinappetcnce  ( 4^  ) > 
d’une  lîcvre  continue  dont  les 
rémittences  (46)  étaient  insensi- 
bles , de  chaque  coté  du  col , sur 
chaque  épaule,  sous  chaque  ais- 
selle , sous  chaque  sein , sur  le 
cartilage  xyphoïde , étaient  au- 
tant de  crevasses  ou  ulcères  livi- 
des , .et  baveux  au  milieu , dont 
les  bords  étaient  enflammés  et 
d’un  rouge  vif,  et  d’où  ruisselait 
une  matière  ichoreuse  ( 4?  ) > 
dont  tout  le  bas  du  corps  était 
inondé. 

L’ulcère  du  milieu  de  la  poi- 
trine, entr’autres,  qui  avait  plus 
de  deux  pouces  de  diamètre  , 
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laissait  le  sternum  ( 48  ) à décou- 
vert, dans  la  circonférence  d’un 
ccu  de  six  francs. 

Après  avoir  épuisé  toutes  les 
ressources  de  l’aA , M.  Coman- 
doli  , mon  collègue , fut  d’avis  , 
d’après  Cullen  ( 49  ) , de  lui 
faire  prendre  tous  les  matins  à 
jeun,  la  décoction  de  huit  onces 
de  feuilles  de  tussilage  sèches, 
bouillies  dans  deux  livres  d’eau 
jusqu’à  la  réduction  de  dix  onces 
de  décoction , en  faisant  obser- 
ver à la  malade  un  régime  ap- 
proprié. 

Dès  le  troisième  jour,  je  crus 
m’appercevoir  que  la  vivacité 
des  bourlets  de  quelques  ulcères 
était  amortie,  que  la  matière  de 
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l’ecoulement  était  plus  louable 
et  moins  abondante. 

Le  sixième  jour  , le  mieux 
était  manifeste  -,  la  matière  pu- 
rulente avait  acquis  uue  meil- 
leure qualité. 

Le  sommeil  dont  la  malade 
était  privée  depuis  long-tems , 
avait  reparu.  Le  rouge  vif  des 
joues  commençait  à s’éteindre , 
la  fièvre  était  sensiblement  di- 
minuée , la  maladie  se  plaignait 
seulement  de  coliques  et  d’un 
I peu  de  diarrhée. 

Les  neuf  ulcères  pansés  exac- 
tement soir  et  matin  avec  la  char- 
pie seule  J s’améliorent  de  jour 
en  jour,  et  finissent  par  se  cica- 
triser complètement  au  bout  de 
quinze  jours..  Le  sommeil  était 
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bon  J l’appélit  se  faisait  sentir  5 
en  un  mot , la  malade  se  trou- 
vait fort  bien. 

Mon  collègue  , doutant  que 
cette  amélioration  fût  l’eflet  du 
tussilage  , pensa  qu’elle  pouvait 
être  l’ouvrage  des  seules  forces 
vitales. 

Quant  à moi , je  soupçonnai 
"que  cette  plante  pouvait  avoir 
beaucoup  de  part  à un  change- 
ment aussi  prompt  et  aussi  sen-'i 
sible. 

j 

Pour  nous  en  assurer,  nousîj 
nous  décidâmes  h cesser  subite-H 
ment  l'usage  de  la  décoction. 

La  suite  ne  larda  pas  à four--j 
nir  un  second  argument  en  fa— I 
veur  de  cette  plante.  j 

Je  ne  manquais  pas  d’exami-! 

iier.j 
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lier  soir  et  matin  toutes  les  cica- 
ti  ices  de  la  malade  j avec  la  plus 
scrupuleuse  attention. 

Au  })out  de  dix  jours  de  la 
cessation  du  traitement,  je  m’ap- 
perçus  que  la  cicatrice  du  sein 
gauche  était  un  peu  enflammée 
€t  gonflée.  La  malade  y éprou- 
vait de  la  douleur.  Dès  le  lende- 
main , une  des  extrémités  de. 
cette  cicatrice  commença  à dis- 
tiller une  sérosité  qui  devint 
Lienlot  de  la  même  couleur  et 
consistance  qii’auparavant.  Nou- 
velle inflammation  aux  cicatri- 
ces de  1 aisselle  gauche, et  succes- 
sivement à toutes  les  autres , qui 
I devinrent  douloureuses  : insom- 
I nie  , pouls  fébrile  , suppression 
des  évacuations  alvincs,  ( 5o  ) 

* 2 
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Dès  que  nous  vîmes  l’appa- 
reil de  tous  les  symptômes  pre'- 
cédens  bien  clairement  déve- 
loppé , nous  remîmes  la  malade 
au  régime  lussilaginé. 

Lelcndemain  ,les  évacuations 
alvines  se  renouvellent  avec  mo- 
dération , les  douleurs  dimi- 
nuent de  nouveau  , la  plaie  du 
sein  gauche  se  referme  com- 
plètement au  bout  de  quelques 
jours  \ enlin , apres  huit  jours  de 
la  reprise  du  traitement , la  ma- 
lade se  trouva  assez  bien  pour 
retourner  chez  elle. 

11  est  probable  que  si , malgré 
nos  recommandations  , elle  n’a 
pas  continué  le  traitement  pen-- 
dant  long-tems,  sa  disposition  i 
naturelle , le  mauvais  air  de  soui 
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pays  nalal , n’auront  pas  tarde  à 
causer  nue  rechute  semblable  à 
celle  dont  nous  avons  été  té- 
moins. 

A mon  retour  en  France,  j’ai 
renouvelle  mes  essais.  Voici 
quelques  résultats  de  l’emploi 
du  tussilage. 

O 

II®.  Observation. 

Le  jeune  Guillaume  Rivard  , 
demeurant  chez  son  père,  rue 
du  faubourg  St-Denis,  n®.  19, 
âgé  de  I O ans , eut  une  petite 
rougeur  au  coude , qui  se  tumé- 
fia peu  à peu  : au  bout  de  deux 
ans  , l’avant-bras  était  d’un  vo- 
lume monstrueux.  Un  ulcère 
fongueux  ( 5i  ),  situé  à la  par- 
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tie  interne  du  coude , dislîllaît 
une  matière  purulente  de  la  plus 
mauvaise  qualité,  l’arliculatioii 
cubitale  ( Sa  ) était  anbllosée 
( 5a  ) et  exostosée  ( 54  )• 

Je  prescrivis  le  i5  avril  l’u- 
sage de  la  décoction  de  tussilage, 
do  la  manière  que  je  l'ai  indiqué 
ci-dessus  ; soir  et  matin  , une 
pilule  de  l’extrait  de  celle  plan- 
te , du  poids  de  quatre  grains  j 
et  sur  le  bras  malade  un  cata- 
plasme de  mie  de  pain  fait  avec 
le  marc  de  celte  même  décoc- 
lloji , bain  local  dans  une  lessive 
légère  de  cendres  gravelées. 

I ,e  28  novembre  suivant , l’en- 
fant avait  recouvré  le  mouve- 
ment de  l’arllcidalion  cubitale  , 
l’exostose  était  disparu , le  bras 
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ïi’clait  plus  tuméfié  , l’ulcère 
était  presque  cicatrisé  , et  n’of- 
frait plus  qu’un  petit  pore  d’où 
sortait  de  tems  en  tems  une  lé- 
gère humidité. 

IIP.  Observation. 

Le  petit  Després , âgé  de  six 
ans  , rue  St.-Honoré , n°.  1 062 , 
conçu  pendant  la  menstruation  , 
e'prouve  à i5  mois  une  fièvre 
putride  qui  se  termine  par  une 
éruption  dartreuse  et  purulente 
sur  tout  le  corps.  Dix-huit  mois 
après  , elle  est  remplacée  par 
un  œdème  (55)  général.  Hémor- 
ragies nasales  (56) , fréquentes 
pendant  six  à sept  heures  de  sui- 
te. II 7 a deux  ans^  tumeur  ulcé- 
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rée  à la  joue , larges  tumeurs  à 
la  colonne  vertébrale  ( Sy  ) , 
autre  tumeur  de  plus  de  6 pou- 
ces de  long , sur  trois  de  large  , 
à la  cuisse  ; une  autre  à l’humé- 
rus  ( 58  ) gauche , a l’avant-bras 
du  même  côté  : tumeur  ulcérée 
sous  le  sein  gauche  ; deux  tu- 
meurs à l’os  sacrum  ( 5g  ) , de 
quatre  pouces  de  large.  Toute 
la  face  gonflée  , rouge  , bour- 
geonnée.  Tuméfaction  considé- 
rable des  parotides  (6o)  droites, 
qui  rejettent  la  tête  de  côté , et 
abolissent  tout  mouvement  du 
col , que  l’on  est  obligé  de  sou- 
tenir avec  un  collier  de  fer-blanc. 
Tlcère  au  tendon  d’achille  , 
peine  extrême  à marcher. 

Toutes  les  plaies  s’améliorent 
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d’une  manière  sensible  dans  les 
premiers  huit  jours  qu’il  est  sou- 
mis au  seul  traitement  du  tussi- 
lage en  extrait  et  en  décoction 
d’intensité  graduée  selon  les 
forces  du  malade. 

Les  ulcères  pansés  avec  des 
cataplasmes  de  feuilles  de  tussi- 
lage fraîches  et  hachées  comme 
des  épinards  , et  constamment 
humectés , se  sont  cicatrisés  ; et 
quand  il  a été  en  état  de  se  sou- 
tenir , j’ai  joint  de  tems  en  tems 
à cette  décoction  le  syrop  de 
Bclet  et  le  syrop  anti-scorbuti- 
que , d’abord  alleruativement , 
ensuite  en  partie  égale  de  l’im  et 
de  l’autre.  Aujourd’hui  l’enfant 
a repris  la  majeure  partie  de  l’a- 
gilité propre  à son  âge , la  tète 
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est  redressée , le  col  a repris  son 
mouvement  j mais  il  s’en  faut  de 
l^eaucoupqu’il  soit  radicalement 
^iiéri.  11  1 ui  reste  une  plaie  au 
côté  , d’où  distille  de  lems  eu 
' te  ms  une  grande  quantité  de  ma- 
tière purulente. 

Si  je  ne  craignais  de  passer 
les  bornes  que  je  me  suis  pres- 
crites, je  pourrais  ajouter  d’au- 
tres cas  qui  me  sont  particuliers  î 
voici  quelques-uns  de  ceux  qui 
m’ont  été  communiques  par  mes 
confrères. 

1 V®.  Observation'. 

IjC  comité  médical  de  consul- 
tation gratuite  du  arron- 

dissement, qui,  U ma  prière,  a 
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essayé  le  traitement  tussilciginGj 
en  a ol)tenu  plusieurs  effets  in- 
téressans.  Il  me  fit  voir,  lan 
dernier  y un  enfant  complète- 
ment guéri  par  ce  moyen. 

D’après  le  rapport  qu’il  vou- 
lut bien  me  faire  de  l’état  pré- 
cédent du  malade  , il  parait  que 
l’enfant  avait  eu  l'articulation  du 
coude  d’un  volume  prodigieux, 
et  percée  de  quatre  à cinq  ulcè- 
res, d’où  étaient  sortis  plusieurs 
fragmens  d’os  cariés. 

M.  Gaultier-Claubri , prati- 
cien respectable,  autant  qu’ob- 
servateur judicieux  et  infatiga- 
ble, a fait  de  son  côté  plusieurs 
essais  de  ce  genre  : voici  quel- 
ques-uns des.  résultats  qu’il  a 
bien  voulu  me  communiquer. 


l^es  écrouelles 


V®.  Observation. 

I^a  petite  Legros , âgée  de  sept 
ans,  avait  une  tumeur  scrophu- 
leuse  au  pied  droit,  tout  près  de 
la  malléole  externe.  M.  Gaultier 
lui  a successivement  prescrit  l’ex- 
trait de  tussilage  depuis  8 grains 
jusqu’à  demi-gros  chaque  jour. 

Au  moyen  d’un  cataplasme 
de  tussilage  , renouvelle  trois 
fois  dans  les  24  heures,  le  dépôt 
s’est  formé  , et  s’est  ouvert  de 
lui-même  le  ly'ne.  jour.  I^e  cata- 
plasme a été  continué  jusqu’au 
la  tumeur  était  totalement 
fondue , la  cicatrisation  consoli- 
dée était  parfaite  le  87 mc.  jour. 
Pour  prévenir  toute  récidive. 
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la  malade  continue  depuis  neuf 
mois  , l’extrait  de  tussilage  à la 
dose  de  1 2 grains  par  jour , avec 
un  verre  de  tisanne  faite  avec 
les  feuilles  de  cette  plante  ( 61  ). 

VI®.  Observation. 

Le  petit  Noël , âgé  de  cinq 
ans,  avait  un  dépôt  scrophuleux 
au  pied  droit  , et  une  tumeur 
très-considérable  au  bras  gauche 
à peu  de  distance  de  son  articu- 
lation avec  l’avant-bras  ; trois 
cataplasmes  par  jour  de  feuilles 
de  tussilage  , hachées  et  cuites 
comme  des  épinards  ; l’extrait 
de  tussilage  , commencé  par  la 
dose  de  trois  grains  par  jour,  et 
augmenté  jusqu’à  20  , ont  ter- 
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miné  la  maladie  dans  l’espace  de 
sept  mois.  L’enfant  continue  l’u- 
sage de  l’extrait  à la  dose  de  huit 
grains  par  jour. 

Comme  la  diathèse  (62)  scro- 
plîuleuse  est  souvent  plus  rebelle 
au  traitement  du  tussilage,  lors- 
qu’elle afl’ecte  le  système  glan-* 
duleux,  que  lorsqu’elle  est  fixée 
dans  la  cellulaire,  il  est  quelque- 
fois nécessaire  d’y  associer  des 
moyens  plus  actifs,  comme  le 
prouve  le  fait  suivant. 

VI Observation, 

Communiquée  par  M.  Caiil- 
tier-Clauhri. 

Un  enfant  de  six  ans , qui  avait 
les  glandes  du  col  afléclées  de 

scrophules , 


ou  humeurs  froides.  Sj 
^îcrophulcs , n’a  reçu  aucun  sou- 
lagement de  l’extrait  ni  des  cata- 
plasmes de  tussilage  ( 65  ) quoi- 
qu’employes  avec  beaucoup 
d’exactitude  pendant  8 mois  con- 
secutifs. M.  Gaultier  ajoute  le 
savon  de  Starkey  (64)  à l’extrait 
de  tussilage.  i5  à 18  jours  après, 
une  des  glandes  s’est  enflammée, 
est  tombe'e  en  supuration  , et 
toutes  les  autres  glandes  sc  sont 
fondues  au  bout  de  cinq  mois 
de  ce  traitement  combiné. 

VIII®.  O B s E R V A T I O rf. 

Un  enfant  de  8 à g ans  avait 

plusicursdépôtsscrophuleuxà  la 
main  droite,  et  des  glandes  en- 
gorgées au  col.  lies  cat.aplasmcs 
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de  tussilage,  quoique  mal  faits,' 
ont  opère  la  fonte  des  duretés 
de  la  main , et  plusieurs  cicatri- 
ces se  sont  faites. 

On  a ajouté  l’usage  de  trois 
et  quatre  des  pilules  suivantes , 
par  jour  : 

Savon  médicinal  , ') 
Extrait  de  genièvre  , ?ââ  5j 
Æthiops  minéral  , ' 

Pour  pii.  de  gr.  iv. 

La  main  a été  très-bien  gué- 
rie , tandis  que  les  glandes  en- 
gorgées sont  restées  les  mêmes. 

I X®.  Observatioist. 

M.  Villelte,  chirurgien  éclai- 
ré , et  zélé  pour  les  progrès  de 
l’art,  m"a  communiqué  le  fait 
suivant  : 
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« Mlle,  de , âgée  de  douze 

ans , non  réglée  , avait  depuis 
trois  ans  des  engelures  ouvertes 
et  suppurantes  aux  mains  et  aux 
pieds.  Tous  les  moyens  curatifs 
avaient  été  infructueux.  Le  17 
du  mois  de  frimaire  an  1 5 , on 
me  présenta  la  jeune  malade  ; 
je  reconnus  que  les  engelures 
étaient  scropliuleuses.  Je  lis  ap- 
pliquer sur  les  ulcères  des  ca- 
taplasmes de  feuilles  de  tussi- 
lage , avec  de  la  mie  de  pain  et 
de  l’eau , dans  chaque  chopine 
de  laquelle  on  avait  fait  dissou- 
dre une  once  d’extrait  gom- 
meux de  cette  plante.  La  ma- 
lade prenait  tous  les  jours , soir 
et  matin , une  pilule  de  quatre 
grains  d’extrait  de  tussilage , 
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buvant  par  dessus  une  tasse  de 
décoction  de  cette  même  plante. 
Elle  fut  purgée  de  quinze  jours 
en  quinze  jours , avec  trois  pi- 
lules de  belloste.  Au  bout  de 
quatre  mois  , j’eus  la  satisfac- 
tion d’obtenir  une  cure  radi- 
cale». 

Pour  éprouver  les  effets  de 
cette  plante  dans  les  diverses 
. modifications  des  affections 
écrouelleuses  , je  l’administrai 
il  y a trois  ans , d’après  l’agré- 
ment des  chefs  de  l’hôpital  de 
St.-Louis , sur  plusieurs  enfans 
parvenus  au  dernier  degré  de 
celte  maladie.  Quel<{ues  - uns 
furent  soulagés  momentané- 
ment ; mais  le  dépérissement  et 
la  désorganisation  étaient  par-* 
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Tenus  à un  trop  haut  degré  ; on 
remarqua  seulement  en  général 
une  augmentation  passagère  des 
forces  de  la  nature  ; mais  elle 
était  trop  épuisée  pour  les  main- 
tenir 65). 

X*.  Observation, 

Çommunigue'c  par  M.  GraruU 
champ,  ancien  chirurgien  en 
chef  de  l’hôpital  de  Lyon. 

Madame  M. . . . , âgée  de  36 
ans , a eu  plusieurs  enfans  qui 
sont  morts  en  lias  âge  : il  lui 
reste  une  fille  âgée  de  I2  ans, 
assez  forte  j mais  son  teint  est 
décoloré  et  pâle.  Cette  dame 
portait  depuis  cinq  à six  mois  , 
à la  partie  moyenne  latérale 
cxtçrne  du  col , une  tumeur  in- 
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dolente , froide , salis  altération 
de  couleur  à la  peau , du  vo- 
lume d’un  œuf  de  poule,  et  un 
peu  applatie.  Cette  tumeur  lui 
était  survenue  sans  accidens  ou 
causes  connues , si  ce  n’est  un 
simple  retard  dans  le  flux  mens- 
truel pendant  un  couple  de 
mois , un  m auparavant.  Celte 
dame,  d’un  tempérament  assez 
froid  et  humide  , indolente  , 
d’un  caractère  doux  quoique 
sensible  , avait  éprouvé , quel- 
ques années  avant , une  tumeur 
à peu  près  semblable  au  côté 
opposé  du  col , pour  semblable 
cause  présumée  ; elle  s’était  in- 
sensiblement dissipée  au  bout 
de  quelques  mois , par  les  seules 
forces  de  la  nature  , et  une 


on  humeurs  froides.  4^ 
application  constante  de  coton 
carde. 

Cette  fois-ci  la  tumeur  a ré- 
sisté à l’application  du  coton, 
et  à plusieurs  moyens  indiqués 
de  toutes  mains , et  employés 
sans  suite  ni  intelligence.  Un 
homme  de  l’art  lui  conseilla 
l’usage  des  emplâtres  fondans. 
Au  bout  d’un  mois  la  tumeur 
rougit  dans  son  milieu , devint 
im  peu  douloureuse  : enfin , il 
se  fit  un  amas  de  pus , qui  se 
fit  jour  par  deux  ouvertures. 
Extrêmement  indocile  aux  avis 
du  praticien  qui  la  traitait,  la 
malade  se  gouverna  elle-même 
pendant  deux  mois,  suivant  les 
avis  les  plus  contradictoires.  La 
tumeur , quoique  beaucoup  di- 
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riiinuee  de  son  premier  volume, 
devint  un  ulcère  fîstuleux.  C’est 
alors  que  je  fus  appelé.  Je  trou- 
vai la  tumeur  presqu’entière- 
juent  dissipée , mais  les  tégu- 
iiiens  qui  la  recouvraient  étaient 
décolles , vacillans , rouges , ani- 
més, percés  de  deux  ouvertures 
rondes,  le  tout  dénué  de  cha- 
leur, et  ne  faisant  éprouver  au- 
cune douleur. 

J’enlevai , avec  l’instrument 
tranchant , tous  ces  tégumens 
dans  la  largeur  d’un  écu  de  trois 
livres.  La  malade  éprouva  peu 
de  douleur:  le  fond  de  l’ulcère 
élait  d’un  rouge  pâle,  peu  sen- 
sible ; en  un  mot  il  avait  tous 
les  caractères  d’un  ulcère  scro- 
phuleux. 
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D’après  l’avis  et  les  observa- 
tions de  M.  Bodard , mon  col- 
lègue , j’employai  intérieure- 
ment les  pilules  d’extrait  de  tus- 
silage, du  poids  de  quatre  grains 
chaque  , au  nombre  de  deux 
par  jour.  J’appliquai  sur  l’ulcère 
le  même  extrait  étendu  sur  une 
peau  bordée  d’onguent  aggluti- 
ïiatif , pour  le  maintenir  en  pla- 
ce. Au  bout  de  huit  jours  j’ap- 
perçus  plus  de  vivacité  dans  la 
malade.  Les  chairs , au  lieu  d’ê- 
tre indolentes , étalent  devenues 
sensibles,  d’un  rouge  vif,  don- 
nant un  pus  abondant  et  bien 
lié  : enfin  , au  bout  d’un  mois  , 
la  cicatrice  a été  solidement  éta- 
blie , et  la  malade  parfaitement 
guérie.  Je  ne  doute  pas  que 
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cette  guérison  assez  prompte , 
ne  doive  être  attribuée  à l’usage 
intérieur  et  extérieur  de  l’extrait 
de  tussilage. 

Le  docteur  Allen  a proba- 
Idement  aussi  retiré  plusieurs 
avantages  de  la  plante  dont  il 
s’agit  , puisqu’il  s’exprime  en 
ces  termes  : 

La  décoction  des  feuilles 
de  tussilage , prise  intérieure- 
ment pendant  long- tems  ,l’ em- 
porte sur  tous  les  remèdes  que 
Von  a connus  jusqiéà  présent 
pour  guérir  les  écrouelles , 
comme  Va  prouré  le  docteur 
Fuller.  On  peut  voir  ce  qiiil 
en  dit  dans  son  traité  anf;lais 
de  la  médecine  gymnastique , 
pag.  95  (66). 
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Les  rédacteurs  du  diction- 
naire Botanique  et  Pharmaceu- 
tique ( 1 802)  ajoutent  même  que 
la  racine  du  tussilage  petasite 
est  gommeuse,  chaude,  dessic- 
cative , raréfiante , atténuante  , 
apéritive  , vulnéraire  , alexi- 
pharmaque , et  qu’on  la  nomme 
par  excellence  la  racine  de  la 
peste , à cause  de  ses  vertus  con- 
traires au  venin  et  à la  maladie 
qu’elle  chasse  puissamment  par 
les  pores  de  la  peau  et  par  les 
sueurs. 

IjC  père  de  la  médecine  nous 
avertit  de  ne  pas  croire  légère- 
ment (67)  ; ainsi  sans  admettre 
dans  toute  leur  étendue  , des 
opinions  aussi  prononcées , et 
qui  annoncent  un  peu  d’enthoii- 
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siasme , conlenloiis-iious  de  ré- 
péter que  les  praticiens  de  tous 
les  tems  ont  reconnu  le  tussi- 
lage , et  sur  - tout  le  tussilage 
petasite , comme  tonique , in- 
cisif, résolutif , anti- scep- 
tique (G8) , et  légèrement  pur- 
gatif 

Un  coup-d’œil  rapide  sur  la 
théorie  la  plus  généralement  re- 
çue des  affections  écrouelleuses 
( considérées  toutefois  sans  au- 
cune complication  d’un  virus 
quelconque),  suffira  pour  faire 
connaître  si  cette  plante  peut 
être  utile  dans  cette  maladie. 
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§ IV. 

PRÉCIS 

De  la  théorie  des  affections 
écrouelleuses  (69). 

Je  m’écarterais  des  bornes 
que  je  me  suis  prescrites , si  je 
rapportais  l’opinion  de  tous  les 
auteurs  anciens  et  modernes  , 
français  et  étrangers  , relati- 
vement à la  nature  du  vice 
écrouelleux.  Les  uns  ont  admis 
1111  principe  acrimonieux  , les 
autres  ont  supposé  un  acide 
particulier , d’autres  ont  admis 
des  humeurs  mélancoliques  , 
une  pituite  dégénérée , etc.  etc.  ; 
plusieurs  enfin , engagés  dans 
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]a  métaphysique  de  la  physio- 
logie (70),  ont  reculé  la  diffi- 
culté sans  la  résoudre.  Mais  la 
majeure  partie  des  bons  prati- 
ciens s’est  accordée  à reconnaî- 
tre dans  cette  maladie  un  état 
d’atonie  (7 1 ) primitive  des  so- 
lides , et  une  altération  sensible 
dans  le  système  lymphatique  et 
dans  les  liqueurs  recrémentiel- 
les(72),  provenant  de  l’impos- 
sibilité où  ces  solides  se  trouvent 
d’élaborer  convenablçment  les 
substances  élémentaires  et  ré- 
paratrices. 

Cette  atonie  paraît  prouvée 
par  l’àge  des  sujets  qui  sont  le 
plus  fréquemment  attaqués  des 
humeurs  froides , par  l’examen 
des  circonstances  antérieures  ou 
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actuelles , et  par  la  nature  des 
moyens  curatilsgeneraux  et  par- 
ticuliers les  plus  en  usage  con- 
tre cette  maladie , qui  sont  tous 
plus  ou  moins  toniques , résolu- 
tifs ou  purgatifs  ; tels  sont  la  tein- 
ture , l’elixir  et  la  poudre  de 
Rolrou  ; les  pilules  de  V alériola , 
de  Grateloup , de  Janin , de  Fau- 
re , de  Rougères  , de  Noël , de 
l’Alouette  ; les  bols  accrédités 
par  MM.  Coste  et  Chappot , la 
poudre  de  Dehaen  ^ etc.  Xelles 
sont  encore  les  méthodes  indi- 
quées par  plusieurs  médecins 
distingués  , MM.  Goursaud  , 
Majaut , Charmeton  , Bordeu  , 
Akensie,  Portai , Hebreard , Na- 
vier , Charmeil  ; et  sur-tout  dans 
rexcellent  mémoire  de  M.  Sal- 


52  Des  écrouelles 
made  , où  la  doctrine  est  ap- 
puyée sur  des  faits  extrêmement 
intéressaus  ; et  encore , dans  l’ou- 
vrage de  M.  Baumes , qui  est 
peut-être  le  traité  le  plus  com- 
plet qui  ait  paru  jusqu’ici  sur 
cette  matière. 

La  plupart  de  ces  remèdes  ont 
pour  base  diverses  préparations 
martiales , mercurielles , d’anti- 
moine ou  de  zinc,  ou  bien  diffé- 
rens  sels  neutres , comme  le  sul- 
fate de  potasse  ( yS  de  magné- 
sie , de  soude  (74)  ; le  carbonate 
de  potasse  (yS) , d’ammoniaque 
( yG),  le  muriate  de  barite,  le 
muriate  calcaire,  etc.  etc. Parmi 
les  végétaux  , on  employé  la 
{gentiane,  le  kiiia,  les  feuilles  de 
boublon  ; en  un  mot,  toutes  les 
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plantes  qui  sont  amères , et  par- 
conséquent  toniques.  Quelques 
praticiens  assurent  même  avoir 
employé  utilement  à l’intérieur 
l’infusipn  aqueuse  du  bois  de 
Garou  (77). 

L’examen  des  sujets  les  plus 
exposés  aux  humeurs  froides  y 
l’époque  à laquelle  elles  se  déve- 
loppent, celle  où  elles  disparais- 
sent quelquefois  d’elles-mêmes  , 
qui  est  l’àge  de  la  puberté , tems 
où  la  nature  a assez  d’énergie 
pour  subjuguer  son  ennemi  ; 
toutes  ces  circonstances  sem- 
blent démontrer  qu’elles  déri- 
vent essentiellement  d’un  état  de 
faiblesse. 

En  effet , les  organes , assimi- 
lateurs d’un  enfant  de  4 > 5,  ou 
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6 ans , dans  Tordre  de  la  nature , 
sont  infiniment  délicats  par  eux- 
mémes  ; mais  s’il  est  né  de  parens 
épuisés  par  de  longues  mala- 
dies 5 par  les  veilles , par  des  tra- 
vaux pénibles , par  de  vives  af- 
fections de  l’âme  , par  le  liberti- 
nage ou  par  Tabus  des  plaisirs  , 
on  sent  combien  cette  délicatesse 
qui  tient  à Tâge , doit  être  aug- 
mentée : or , elle  le  sera  bien  da- 
.vantage , si  le  lait  qufil  reçoit  de 
sa  nourrice  est  altéré  par  des 
alimens  visqueux  , farineux  et 
grossiers , par  une  conduite  peu 
régulière , ou  , même  , par  des 
frayeurs  ou  des  chagrins  cuisans. 

Dès  - lors  , Tenfant , au  lieu 
d’une  liqueur  douce  , sucrée  , 
onctueuse , et  prompte  à se  con- 
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vertir  en  sa  propre  substance , 
ne  reçoit  que  des  sucs  imparfaits , 
plutôt  séreux  (78)  que  laiteux, 
prompts  à s’aigrir  , et  d’autant 
plus  disposés  à s’épaissir , qu’ils 
sont  reçus  dans  des  vaisseaux 

J 

ti'op  affaiblis  pour  corriger  l’im- 
perfection de  ce  fluide  : il  obstrue 
insensiblement  les  couloirs  déli- 
cats du  système  lymphatique , et 
surtout  du  système  glandulaire  , 
dont  les  fibrilles  sont  prodigieu- 
sement déliées  et  peu  suscepti- 
bles de  mouvement  (79).  Arrê- 
tée dans  son  trajet , cette  lym- 
phe s’y  dénature  de  plus  en  pl  us , 
corrode  et  détruit,  de  proche  en 
proche , les  fibres  vasculaires  qui 
îa  renferment  : celles-ci  se  dé- 
composent , s’afl’aissent  les  unes 
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sur  les  autres , se  confondent  et 
se  changent  en  une  supuration 
cotoneuse , laiteuse , séreuse  ou 
albumineuse. 

Lorsque  la  chaleur  vitale  en- 
lève la  partie  la  plus  fluide  de 
cette  masse  décomposée  , elle 
laisse  , comme  sédiment , ces 
amas  lîbreux  et  inorganiques 
que  l’on  remarque  dans  les  tu- 
meurs écrouelleuses  : ils  sont 
presque  toujours  indolens  , et 
exempts  d’inflammation , à rai- 
son du  peu  de  résistance  qu’op- 
posent les  fibres  musculaires  en- 
vironnantes , qui  sont  elles-mê- 
mes relâchées , et  qui  s’affaissent 
également  de  proche  en  proche  , 
jusqu’à  ce  que  la  décomposition 
soit  parvenue  à la  surface  des 
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tëgumens  où  se  fait  l’explosion 
ulcérée  de  l’alfectioa  écrouel- 
leuse. 

, Ces  gonflemens , ces  engorge- 
mens , prennent  diflérens  noms 
selon  les  organes  qui  en  sont  at- 
teints. On  les  nomme  commu- 
nément écrouelles  (8o),  quand 
ils  se  manifestent  sur  les  glan- 
des du  col  et  de  la  tête  ; gcm- 
glions  J tophus  ^ nodus , exos- 
toses, sur  les  tendons,  les  liga- 
mens , le  périoste,  et  sur  les  os  ; 
goitre , sur  la  glande  tyroide 
( 8 1 ) ; bubons , sur  les  aines  , 
aux  aiselles  ; carreau , quand  ils 
attaquent  les  glandes  du  mésen- 
tère , le  pancréas , la  rate , le 
foie,  etc.  ; hfdatides(S2) , quand 
ils  reufermeut,  comme  dans  un 
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petit  sac  , des  humeurs  dénatu- 
rées de  différentes  espèces.  Cette 
humeur  est-elle  semblable  à du 
suif,  on  l’appelle  sébacée  (83), 
ou  stéatome  (84)-  Est-elle  blan- 
che et  semblable  à de  la  bouil- 
lie, c’est  un  athérome  (85),  et 
ineliceris  (86)  quand  elle  a la 
couleur  et  la  consistance  du  - 
miel. 

Si  cette  courte  esquisse  de  la 
diathèse  scrophuleuse  est  con- 
forme à la  vérité  ; si  on  peut  la 
réduire  à sa  plus  simple  expres- 
sion , en  ces  termes  , atonie  , 
empâtement,  désorganisation , 
dissolutioîi  ; il  paraît  naturel 
de  conclure  quelle  sera  souvent 
combattue  avec  avantage  par  une 
plante  qui , selon  ses  diverses 
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préparations  et  ses  modifica- 
tions relatives  à 1 âge , à l’inten- 
sité du  mal,  présente  des  quali- 
tés toniques , incisives , et  mo- 
dérément stjptiques  (87). 


6o 
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S-  V. 


Observations  comparatives 


Sur  quelques  remèdes  anli^ 
scrophuleuæ , et  spéciale- 
ment sur  la  manière  d'em- 
ployer le  tussilage» 

L’expérience  journalière  nous  i 
apprend  que  les  remèdes  tirés t 
des  minéraux , sagement  admi- i 
nistrés  , ont  obtenu  de  grands;] 
succès  dans  la  maladie  dont  ill| 
s’agit  ; mais  plus  ces  prépara— i 
lions , sur-tout  celles  qui  ont  le 
mercure  pour  base,  ont  d’éner— i 
gie  , plus  elles  semblent  exiger  | 
de  circonspection  dans  le  traite-  I 
meut , principalement  dans  celuii| 

dcs'i 
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des  enfans  : peut-être  serait-il 
plus  prudent  de  ne  les  employer 
que  lorsque  les  préparations  vê* 
gétales  sont  restées  sans  effets  , 
ou  de  les  combiner  plus  souvent 
avec  ces  dernières. 

MM.  Fordyce,  Bond  , Wyttli  > 
et  surtout  Folhergill , ont  beau- 
coup loué  l’emploi  du  quinquina 
dans  ces  sortes  de  maladies  ; 
comme  tonique,  administré  in- 
térieurement et  extérieurement^ 
il  est  certain  qu’on  peut  le  re- 
garder comme  un  remède  héroï- 
que î mais  , au  lieu  d’être  fon- 
dant , tout  le  monde  sait  qu’il 
joint  à cette  tonicité , une  faculté 
styptique  (88)  , qui  peut  faire 
craindre  de  l’employer  dans  les 
/fc'as  gu  il  y a disposition  à l’iu- 

4 


6?.  Des  écrouelles 
flammation  ; on  sait  quels  effets 
il  produit  dans  certaines  lièvres 
intermittentes  , accompagnées 
d’obstructions. 

D’ailleurs  quand  il  serait  doué 
de  la  faculté  de  fondre  et  de  ré- 
soudre, personne  n’ignore  com- 
bien le  traitement  des  humeurs 
froides  doit  être  prolongé  ; dès- 

lors  ce  médicament  se  trouve 

\ 

trop  cher  pour  la  classe  indi- 
gente des  villes , et  pour  les  ha- 
bitans  des  campagnes  j deux  clas- 
ses qui  sont  le  plus  fréquemment 
attaquées  du  vice  scrophuleux  , 
à raison  de  la  grossièreté  desali- 
mens  dont  elles  font  usage. 

La  digitale  pourprée  (89), 
a quelquefois  été  recomman- 
dée pour  la  même  indication  ; 
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mais  on  a elé  obligé  de  l’aban- 
donner à raison  des  nausées , 
des  vomissemens  , des  purga- 
tions violentes  et  de  la  saliva- 
tion qu’elle  excite  quand  on  la 
prend  Intérieurement.  Ses  feuil- 
les , pilées  et  appliquées  sur  les 
ulcères  scrophuleux  , ont  très- 
bien  réussi  entre  les  mains  des 
praticiens  de  l’iiopital  de  Wor- 
cester , et  du  docteur  Hulse  , 
cité  par  Ray;  mais  encore  faut-il 
se  garder  de  les  appliquer  sur 
les  tumeurs  qui  ne  sont  pas  ou- 
vertes. Petagua , loc.  cit. 

Le  tussilage  na  point  tous 
ces  inconvéniens  : il  se  trouve 
presque  dans  toute  l’Europe , à 
la  portée  de  tout  le  monde , 
dans  les  lieux  frais,  au  bord 
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des  ruisseaux  et  des  rivières  ÿ 
et  dans  des  lerreins  argilleux  ; 
il  a la  faculté  de  tenir  le  ventre 
libre , de  manière  que  le  trai- 
tement bien  dirigé  exige  rare- 
ment la  purgation.  J’ai  remar- 
qué , meme  , qu’un  peu  de 
diarrhée  pendant  l’usage  du  tus- 
silage , était  d’un  bon  augure 
pour  le  succès  du  remède. 

Mais  pour  qu’il  réponde  à ce 
qu’on  peut  en  attendre , il  exige  , 
comme  tous  les  médicamens  , 
raltenlion  soutenue  du  méde- 
cin y et  persévérance  de  la  part 
du  malade.  Ce  remède  n’agit 
souvent  que  très  - lentement  ; 
mais  cette  lenteur  même  qui  se 
trouve  en  raison  directe  de  la 
délicatesse  des  fibrilles  sur  les- 
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quelles  il  est  dirigé,  doit  être 
préférée  aux  moyens  violeiis 
qui  souvent  opèrent  la  destruc- 
tion des  organes , et  laissent 
pour  la  vie  des  traces  non  équi- 
voques de  rinfirmité  hideuse 
dont  il  s’agit.  Ils  ont  les  mêmes 
inconvéniens  que  ces  incisions 
indiscrètes  et  prématurées  qui 
impriment  le  cachet  indélébile 
de  cette  même  maladie  contre 

\ 

laquelle  le  préjugé  est  peut-être 
plus  exalté  quelle  ne  le  mé- 
rite. 

Si  l’on  voulait  chercher  la 
cause  pour  laquelle  les  feuilles 
et  surtout  les  racines  du  tussi- 
lage ont  été  abandonnées  (90)  , 
peut-être  la  trouverait-on  dans 
î’impatience  des  malades,  qui, 
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«lesirant  être  guéris  en  peu  de 
lems , ont  préféré  des  remè- 
des plus  dangereux  , mais  plus 
prompts , et  n’ont  pas  voulu  se 
prêter  aux  vues  du  médecin 
prudent  , qui  desirait  graduer 
l’énergie  des  remèdes  selon  les 
diverses  circonstances. 

Une  chose  qui  dans  tous  les 
tems  s’est  opposée  aux  progrès 
de  l’art , c’est  le  trop  de  préci- 
pitation à prononcer  pour  ou 
contre. 

On  admet  avec  enthousiasme, 
on  asservit  même,  aux  capri- 
ces de  la  mode,  des  moyens 
de  guérison  qu’une  expérience 
e'clalrée  et  prolongée  peut  seule 
mettre  en  état  d’apprécier  ; ou 
bien  on  rejette  sans  un  examen 
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suffisant  5 des  remèdes  très-uti- 
les en  eux-mémes , mais  qui 
manquent  quelquefois  leur  ef- 
fet, parce  qu'on  en  a fait  une 
application  trop  géne'rale,  trop 
peu  prolongée,  ou  parce  qu’ils 
n’ont  pas  été  bien  préparés. 

Tout  le  monde  se  rappelle 
l’espèce  de  fanatisme  quia  régné 
il  y a quelques  années  (1784)  , 
en  faveur  de  l’orme  pyramidal , 
qui  n’est  qu’une  variété  de  for- 
me ordinaire  (91). 

Tous  les  malades  deman- 
daient des  tisannes  diorme  py^ 
rarnidal.  Les  médecins  ne  trou- 
vant aucune  mauvaise  qualité 
dans  cette  écorce,  se  prêtèrent 
à leurs  désirs.  Mais,  après  avoir 
examiné  ses  efl’ets  sans  préveri- 
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lion , ils  en  ont  circonscrit  Tu- 
tilité  dans  les  affections  cula- 
ne'es , contre  lesquelles  ce  vé- 
gétal est  réellement  un  puissant 
auxiliaire. 

11  est  à desirer  qu’un  plus 
grand  nombre  d’expériences 
nous  conduise  aussi  à la  juste 
valeur  des  diverses  préparations 
du  tussilage',  modifiées  selon 
les  circonstances. 

Voici  les  diverses  manières 
dont  j’ai  coutume  de  l’adminis- 
Irer. 

i'’.  Intérieurement. 

\ 

En  teinture  'vineuse  (9:»-). 

En  poudre  j dans  du  pain  à 
chanter,  ou  mêlée  avec nn  syrop 
approprié  pour  en  faire  des  bols. 
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En  extrait , pour  être  pris  en 
pilules  y ou  pour  etre  la  base  de 
diverses  préparations  magistra- 
les (95)  , propres  à masquer  le 
remède  , lorsque  le  malade  y 
oppose  de  la  répugnance  (94). 

En  infusion  plus  ou  moins 
forte , pour  boisson  habituelle. 

En  décoction , plus  ou  moins 
saturée  , pour  être  avalée  , ou 
reçue  en  lavement,  ou  en  vapeur 
aspirée  par  la  bouche  , avec  .la 
machine  inspiratoire. 

En  sirop,  fait  avec  les  racines , 
qui  sont  incomparablement  plus 
éneiigiques  que  les  fleurs. 

En  suc  exprimé  des  feuilles 
I et  des  racines. 

En  suc  exprimé  des  feuilles 
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et  des  racines  triturées  dans 
l’eau  froide. 

En  feuilles  'vertes , tendres  ,, 
dépouillées  de  leur  duvet,  et  di- 
versement accomodées  comme 
les  légumes  pour  aliment. 

En  feuilles  sèches , hachées 
menu , aromatisées  avec  quan- 
tité suffisante  d’aloyse  (g5)  et 
d’hyssopc  , pour  être  fumées 
avec  la  pipe.  Loin  d’avoir  l’âcreté 
nauséeuse  du  tabac,  elles  offrent 
sous  cette  forme  , un  salivatif 
doux  et  suave , dont  j’ai  vu  des 
effets  singulièrement  prompts 
(96)  dans  les  engorgemens  lym- 
phatiques, connus  sous  le  nom 
de  fluxions. 

Miller  ( Bot.  off.  ) les  recom- 
mande beaucoup  dans  cette  in- 
dication. 
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2°.  Extérieurement. 

En  teinture  spiritueuse  ,\)0\xv 
être  employée  en  frictions , afin 
de  rappelle!’  ou  de  maintenir 
l’excitabilité  , dans  les  sujets  at- 
taqués ou  menacés  de  paralysie  ; 
pour  affermir  la  fibre  relâchée  , 
comme  il  arrive  dans  ces  cons- 
titutions atmosphériques  bizar- 
res , telles  que  nous  les  avons 
éprouvées  cet  hyver  ( 1806)  , 
où  la  température , tantôt  sèche , 
tantôt  humide  , passant  subite- 
ment à une  différence  de  7 à 8 
dégrés,  a donné  lieu  à une  foule 
de  symptômes  catharreux  et 
d’engorgemens  glandulaires  , 
connus  sous  la  dénomination  de 
grippe. 
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En  poudre  , pour  dessécher 
les  ulcères , ou  pour  être  aspirée 
par  le  nez  comme  le  tabac , en 
y mêlant  partie  égale  de  poudre  ■ 
impalpable  de  racine  de  réglisse 
ou  de  guimauve , et  un  peu  de* 
sucre  candi,  lînement  pulvérisé, 
dans  le  corysa  (97). 

On  y ajoute  un  tiers  de  pou- 
dre de  muguet  (98)  dans  les  con-  • 
tusions  à la  tête. 

Eu  décoction  vineuse. 

En  décoction  aqueuse , pour* 
fomentations , bains  généraux, 
ou  locaux , seuls  ou  animés  avec* 
de  la  cendre  de  genêt , de  sar- 
ment de  vigne , ou  de  fiente  dei 
pigeon  ; pour  bains  de  vapeur  ,, 
douches  réelles  ou  douches  de 
.vapeur,  au  moyeu  des  machines- 

ingénieuses. 
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ingénieuses  invente'es  par  MM‘ 
Paul  ) h l’établissement  des  eaux 
minérales  arlilîcielles  de  Tivoli. 

En  suc  exprimé , pour  main»- 
Icnir  les  compresses  constam-^ 
ment  mouillées,  sans  lever  l’ap-^ 
pareil. 

^i\  feuilles  crues,  pilées  seu-* 
les  ou  avec  du  miel , pour  ap- 
pliquer sur  les  ulcèi'es,  à la  ma- 
nière des  anciens. 

En  feuilles  cuites  , exacte- 
ment liacliées  comme  des  épi- 
nards , seules  , ou  avec  de  la 
mie  de  paiil , en  forme  de  cata- 
plasme. 

En  huile,  pour  linirtient  doux 
sur  des  organes  délicats. 

En  extrait  gommeux , seul , 
Ou  combiné  avec  l’extrait  gom- 

5 
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nieux  de  ciguë , pour  être  appli-  ■ 
que  sur  les  tumeurs  naissantes-  ! 
Il  en  est  de  l’extrait  gommeux 
de  tussilage,  comme  de  l’extrait. | 
gommeux  de  ciguë , que  les  plus . | 
célèbres  chirurgiens  de  la  capi--! 
taie  emploient  avec  bien  plus  de:i 
succès,  que  ce  que  l’on  appelle;! 
l’onguent  de  ciguë.  La  gomme*' 
ammoniaque  qui  fait  la  hase  de 
ce  dernier , est  trop  active  j elle*! 
cause  souvent  de  l’inflammation  i| 
sur  les  parties  délicates , telles 
que  les  glandes  du  sein. 

li’extrait  gommeux  simple  n’ai 
pas  cet  inconvénient,  il  opère  Jai 
résolution  doucement,  et  d’unei 
manière  presque  sûre. 

On  sent  qu’il  est  inutile  d’in-- 
diquer  les  doses.  Le  médecin 
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seul  est  dans  le  cas  de  les  déter- 
miner selon  l’àge , le  sexe , la 
constitution , la  nature  et  le  de- 
gré de  la  maladie.  Lui  seul  peut 
aussi  décider  lorsqu’il  s’agit  d’ad- 
ministrer le  tussilage  , quelle 
est  la  manière  qui  convient  le 
mieux  à la  circonstance , et  en- 
fin quels  sont  les  cas  où  il  est 
indispensable  de  recourir  à des 
toniques  plus  énergiques. 

Quant  à son  emploi  dans  les 
engorgemens  glandulaires  scro- 
phul eux, l’expérience  démontre 
tous  les  jours  que  l’opiniâtreté 
du  mal  provient  souvent  de  ce 
qu’on  ne  l’a  pas  combattu  assez 
à tems , ou  de  ce  qu’il  y avait 
complication  d’un  virus  quel- 
conque avec  le  vice  scrophulcux; 
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011  ne  peut  espérer  de  subjuguer 
ce  dernier , si  l’on  n’a  pas  com- 
battu victorieusement  le  pre- 
mier. 

Un  médecin  peut,  mieux  que 
personne , apprécier  jusqu’à  quel 
point  le  dérangement  des  mœurs 
influe  sur  la  santé,  sur  le  bon- 
heur social , et  sur  la  prospérité 
des  empires.  Nous  voyons  tous 
les  jours  des  anomalies  singuliè- 
res qui , sans  être  le  virus  même  , 
sont  une  dégénérescence  de  ce 
vice  mal  guéri , ou  une  suite  du 
désordre  causé  par  certains  re- 
mèdes indiscrètement  employés 
pour  le  combattre. 

Les  humeurs  froides  ne  sont 
pas  une  des  suites  les  moins  fré- 
quentes de  cette  altération  dans 
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l’economie  animale  ; mais  une 
foule  d’aulres  infirmités  hisarres 
attestent  l’atteinte  antérieure- 
ment portée  au  principe  vital. 
V éritables  Prothées , changeant , 
pour  ainsi  dire , de  forme  à cha- 
que génération  , quelle  amer- 
tume ne  versent -elles  pas  sur 
nombre  de  familles  vertueuses 
et  respectables,  innocentes  des 
erreurs  de  leurs  aïeux , et  con- 
damnées à gémir  de  ce  fatal  hé- 
ritage ! 

Au  surplus,  comme  il  est  dé- 
montré que  le  vice  écrouelleux 
se  guérit  bien  plus  difficilement 
dans  les  deux  sexes,  après  lage 
de  puberté  ; on  sent  combien  il 
est  essentiel  de  prévenir  cette 
époque. 
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Pénétré  de  cette  vérité , j’in 


vite  tous  les  praticiens  éclairés 
à essayer  les  diverses  prépara- 
tions que  j’ai  indiquées. 

La  classe  indigente  étant  mal- 
heureusement la  plus  exposée  à 
ce  genre  de  maladie  y il  est  a dé- 
sirer que  la  facilité  qu’elle  aura 
de  se  procurer  ces  médicamens  , 
rende  les  tentatives  et  les  succès 
assez  multipliés  pour  mériter 
l’attention  du  gouvernement. 
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(i)  I.  Tussilage  anandria.  Linné. 

3.  — Denlata.  L. 

5.  — Nutans.  L. 

4.  — Alpina.  L. 

5.  — Silvestris.  L. 

6.  — Farfara.  L. 

7.  — Japonica.  L. 

8.  — Frigida.  L. 
g.  — Alba.  L. 

10.  — Hybrida.  L. 

11.  — Petasltes.  L. 

12.  — Spuria.  L. 

i5,  — Palmata  , Hort.  Kers. 

14,  — Nivea.  Wilden. 

15.  — Laevigala.  Wild. 
j(5.  ^ Discolor.  Jacquin. 

,y.  — Trifurcata.  Fonster. 
i8.  — Pumila.  Swartz. 

„ Albicans.  Swartz. 
ao.  > — Integrifolia.  Michaux. 

21.  — Lyrata. 

22.  — • Fragrans.  Willars. 
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dans  le  lys  et  la  majeure  partie  de» 

autres  fleurs. 

L’hermaphroditisme  re'unit  les  deux 
sexes  dans  le  même  individu.  Cette 
réunion  est  beaucoup  plus  commune 
dans  les  végétaux  que  dans  les  ani- 
maux. M.  Thomas  vient  de  publier 
une  démonstration  infiniment  cu- 
rieuse de  l’hermaphroditisme  de  la 
sangsue:  il  prouve  qu’elle  a non-seu- 
lement la  faculté  de  féconder  et  d’être 
fécondée  simultanément , à l’instar 
de  la  limace  , du  limaçon  et  autres 
mollusques , mais  encore  celle  de  se 
féconder  elle  — même,  sans  l’inter- 
vention d’auCun  autre  individu.  Un 
auteur  ( Bibiena  ) avait  déjà  reconnu 
ce  phénomène  j mais  aucun  natura- 
liste ne  l’a  démontré  aussi  claire- 
ment que  M.  Tliomas  , dans  son 
ouvrage  intitulé  : Mémoires  pour 
servir  à V Histoire  naturelle  de  le. 
sangsue. 
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(6)  Enveloppe  de  la  fleur  , lors- 
qu’elle est  en  bouton. 

(7)  Espece  de  plateau  portant  les 
semences , comme  dans  la  reine-mar- 
guerite, l’oeil  de  bœuf,  etc. 

(8)  Ne  contenant  que  des  pistils. 

(9)  Leontodon  taraxacon.  Lin. 

(10)  Hieracium  pilosella.  Lin, 

(11)  En  cœur. 

(1?.)  Tussilago  farfara , à hampe 
uniflore  , couverte  de  folioles  , dispo- 
sées comme  les  tuiles  d’un  toit , les 
unes  sur  les  autres  j fleurs  presque 
en  cœur  , anguleuses  et  dentelées. 
Lin,  sp.  plant.  1214  , flor.  dan.  t.  SgS. 

(13)  Haller  Helvet.  n®.  143. 

(14)  Fl.  pis.  del  Dott.  Gaet.  Savi. 
Tom.  2 , pag.  161. 

(15)  C.  B.  Pinax  , 197. 

(16)  Camer.  ep.  p.  Sgo  , 691. 

(17)  Par  la  ^ressemblance  de  ses 
feuilles  avec  l’empreinte  du  pied  d’un 
cheval  ou  d’un  âne. 

(18)  Parce  que  cette  plante  donne 
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sa  tige  et  ses  fleurs  près  de  deux  mois 

avant  que  ses  feuilles  ne  paraissent. 

( 19  ) Par  le  rapport  qu’ont  scs 
feuilles  avec  une  espèce  de  peuplier 
que  les  anciens  appelaientyà^y'àmj^ 
comme  on  le  voit  dans  ce  passage 
de  Plaute  ; Prosteynebam  , inquit , eos 
ut  folia  farfari  quœ  lœvi  pulsu  venti 
clicujus  autujnno  universa  aliquando 
caduiit. 

(20)  Tcatro  farmac.  dogm.  0 spagir. 
del  dott.  Gins.  Doiizelli,  Napoli  i6G()i. 

(ai)  Ruell.  liy.  5 , de  naturâ  stir^ 
pîum  , cap.  60  , pag.  557. 

(22)  En  effet  , Pausanias  ( lib.  10  , 
pag.  645),  en  parlant  des  Phocéens  , 
nous  apprend  que  les  anciens  Gau- 
lois , et  de  son  teins  les  Bretons 
armoriques  , qui  correspondent  aux 
bas-Bretons  d’aujourd’hui , donnaient 
au  cheval  le  nom  générique  de  mardi. 
Le  mot  marchant,  ( marchantia  ) es- 
pece de  mousse , dérivé  probablement 
de  la  ressemblante  de  la  fr uçtificalion 
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Notes. 
de  qnelqnes-unes  de  ses  espèces,  avec 
Je  dessous  du  pied  de  cheval. Le  même 
inot  gaulois  march  , a probablement 
donne  lieu  au  verbe  marcher,  et  aux 
substantifs  qui  en  sont  dérive's. 

(^5)  Lib.  26  , sect.  i6. 

(9.4)  Je  ne  crois  pas  m'ecarter  du 
texte,  en  traduisant  ce  mot  aquileges 
par  celui  de  fontainiers  j car  il  pa- 
raît que  leurs  fonctions  consistaient 
à découvrir  et  à diriger  les  sources 
d’eaux  dans  les  aqueducs  et  les  ca- 
naux vers  les  fontaines  publiques. 
Ils  avalent  remarqué  que  le  tussilage 
ne  croît  que  sur  le  bord  des  eaux  , 
dans  les  lieux  frais  et  humides  céf 
toit  là  qu’ils  faisaient  creuser.  Ne 
serait-ce  point  de  ces  sortes  de  fouil- 
les , déterminées  par  la  présence  du 
bechion  , qu’est  dérivé  le  mot  fran- 
çais , bêche  , bêcher  , etc.  ? ou  bien 
viendrait-il  de  l’allusion  que  l’on  au- 
rait faite  aux  efforts  de  celui  qui  tousse 
pour  arracher  les  matières  çathar- 
rales  ? 
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Quoi  qu’il  en  soit,  ie  ne  jette  pas  les 
yeux  sur  ce  mot  BH2 , bex , que  je 
ne  me  rappelle  le  bruit  bex  , bex , 
que  font  les  moutons  en  toussant.  On 
sait  combien  la  langue  grecque  est 
imitative. 

Les  aquiléges  des  Latins  s’appe- 
laient chez  les  Grecs  v^pxyuy'oç  , 
ydragogos  , ou  bien  vSpuÀoyoç  , 
ydrologos  , dont  nous  avons  formé 
les  mots  hydragogues,  pour  exprirher 
les  médicamens  propres  à expulser 
les  eaux  5 hydrologue  et  hydrologie, 
pour  exprimer  cette  partie  de  l’his- 
toire naturelle  qui  concerne  l’examen 
des  eaux  , et  leur  propriété. 

L’analogie  du  nom  fait  présumer 
que , comme  la  plante  que  nous  nom- 
ïnons  ancolie  , en  latin  aquilegici 
( Lin.  gen.  684  ) , croît  spontanément 
sur  le  bord  des  bois  , et  dans  les  lieux 
Irais  , elle  a pu  servir  de  guide  aux 
aquiléges,  aux  fonlainiers  , comme 
le  bechiumi^oxxx  découvrir  les  sources. 
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On  sait  que  les  Romains  appel- 
laient  aquilies  les  sacrifices  qu’ils  of- 
fraient à Jupiter  dans  les  tems  de 
sécheresse  , pour  obtenir  de  la  pluie  ; 
et  aquiliciens , les  prêtres  consacrés 
à ce  culte. 

On  voit  dans  un  passage  de  Sénb- 
«ne  , que  les  fonctions  de  ceux  que 
Pline  appelle  aquilé^s  , ne  se  bor- 
naient pas  à découvrir  les  sources 
«achées  sous  terre. 

Scepe  colligitur  roris  modo  tenais 
et  dispersas  liquor , qui  ex  multis  in 
unum  locis  confiait  sudorem  aqui— 
i.EOES  'vocant.  ( Sen.  quæst.  lib.  5 , 
rhap.  i5  , p.  84  : ) « Souvent , dit-il  , 
î.  une  vapeur  légère  provenant  de 
5)  divers  endroits  , se  réunit  dans  un 
» seul  point , en  forme  de  rosée  ries 
» aquilèges  l’appellent  sueur.  » 

II  parait  qu’attentifs  à observer  les 
sites  des  montagnes  et  des  collines 
ou  les  brouillards  et  les  nuages 
avaient  coutume  de  s’affaisser  , ils 
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étaient  chargés  de  faire  construire 
dans  la  direction  convenable  , ces 
vastes  entonnoirs  en  murailles  , que 
l’on  voit  encore  aujourd’hui  , pla- 
cés à la  suite  les  uns  des  autres  , 
depuis  la  partie  la  plus  élevée  , jus- 
qu’aux réservoirs  dépuratoires  situés 
au  pied  de  la  colline.  Les  eaux  , après 
avoir  déposé  à l’air  libre  dans  ces 
derniers  , se  rendaient  aux  conser^- 
ves-ci’eau  : de  là  elles  étaient  distri- 
buées dans  des  aqueducs  et  des  ca- 
naux qui  les  portaient  aux  bains  et 
aux  fontaines  publiques  des  villes 
voisines. 

C’est  sur  les  collines  qui  dominent 
Castellone  de  Gaëte  , au  royaume  de 
Naples  , bâtie  sur  les  ruines  de  l’an.— 
tique  Foi-mian  , célèbre  maison  de- 
campagne  de  Cicéron  , que  j’ai  été 
portée  d’observer  les  plus  beaux  mo— 
numens  de  ces  ouvrages  antiques.  Je 
ne  puis  me  rappeler  sans  élonnemcri.i 
la  solidité  du  ciment  avec  lequel  ces 
entonnoirs,  ces  réservoirs  dcpuraloi. 
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TPS  et  ces  aqueducs  sont  construits , 
les  frais  immenses  qu’ils  ont  dû  coû- 
ter , et  l’art  avec  lequel  ils  ont  été  exé- 
cutés. 

Ce  que  l’on  nomme  la  piscine  admi- 
rable dans  les  environs  de  Baya , n’est 
autre  chose  qu’un  de  ces  magnifiques 
réservoirs  ( conserva  di  acgua  ) où. 
l’eau  a déposé  un  sédiment  grisâtre  f 
si  dur  , susceptible  d’un  si  beau  poli , 
qu’on  en  fait  des  bagues  , des  brasse-* 
lets , des  pendans  d’oreille , des  taba- 
tières , et  mille  autres  bijoux. 

Outre  ces  aquilèges , les  anciens 
avaient  encore  les  aquarum  librato>- 
res  , comme  on  le  voit  par  ce  passage 
d’une  lettre  de  Pline  à Trajan. 

Superest  ut  tu  libratorem  vel  archi- 
tectum  , si  tibi  videtur  , mittas  qui 
diligenter  exploret  sit  ne  lacus  altior 
mari  , quem  artifices  regionis  hujus 
quadraginta  cubitis  altiorem  esse  co/i- 
tendunt. 

» Il  serait  necessaire  que  vous  eu- 
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» voyassicz  l’ingénieur  ( libratorem  ) 
« ou  l’architecte  , si  vous  le  jugez 
» plus  à propos , pour  examiner  avec 
» attention  si  le  lac  est  plus  élevé 
>>  que  le  niveau  de  la  mer  j car  les 
»>  ouvriers  de  ce  pays  prétendent  que 
» celle  ci  est  plus  élevée  de  quarante 
» coudées  ». 

Le  plaisir  de  m’occuper  de  raonu- 
«lens  antiques  , m’entraîne  au-delà 
des  bornes  que  je  me  suis  prescrites  r 
je  me  réserve  de  publier  dans  un  ou- 
vrage qui  va  paraître  incessamment , 
quelques  observations  sur  plusieurs 
points  d’antiquités  peu  connus  et  re- 
marquables à Gaëte  , à Formian  et 
aux  environs  ; tels  que  les  tombeaux 
de  Cicéron  , de  Munalius  Plancus  , 
de  \itruve  , la  fontaine  d’Artacie  , le 
temple  de  Janns  , etc.  Mon  séjour 
pendant  deux  ans  à Gaëte  et  à For- 
mian même  , un’a  mis  dans  le  cas 
d’observer  à loisir  plusieurs  objets  de 
«clic  intéressante  contrée. 
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(aS)  Matthiole  , le  plus  célèbre  des 
«ommentateurs  de  Dioscoride  , sans 
en  excepter  Brunfelsius , qui  l’avait 
devancé  dans  cette  carrière,  ni  Fuch- 
sius  qui  l’y  suivit , et  Fabio  Colon- 
na , célèbre  par  sa  sagacité  à déter- 
miner plusieurs  plantes  des  anciens , 
nous  avertissent  de  l’erreur  où  Pline 
est  tombé , quand  il  dit  que  le  tussi- 
lage n’a  ni  tige  , ni  fleur , ni  fruit  : 
c’est  qu’il  n’avaitexaminécetleplanle 
que  lorsqu’elle  est  en  feuille  , et  qu’à 
cette  époque  les  fleurs  sont  oblitérées 
et  détruites. 

(26)  Passum  gustandum  est. 

(27)  Antonius  Musa  Brassavolus  , 
savant  médecin  de  Ferrare  en  i554. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  An- 
tonius Musa , médecin  grec  qui , pour 
avoir  guéri  l’empereur  Auguste , en- 
tr’autres  récompenses  de  la  part  de 
ce  prince  et  du  sénat,  reçut  le  privi- 
lège de  porter  un  anneau  d’or,  ce  qui 
jusques  là,  n’avait  été  permis  qu’aux 
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personnes  de  la  première  condition. 
Le  même  privilège  fut  continué  à tous 
ceux  de  sa  profession  j on  les  exemp- 
ta , à cause  de  lui  , de  toute  espèce 
d’impositions  à perpétuité.  Dict.  hist. 
de  la  méd.  Tom  i , page  64. 

(28)  Sans  donner  fascherie  ni  por- 
ter nuisance , comme  le  dit  avec  in- 
génuité Dalechamp. 

Pour  ajouter  à l’histoire  des  pro- 
priétés de  cet(e  plante  , je  pourrais 
citer  le  passage  suivant  du  même  au- 
teur. « Maltliiole  dit  qu’il  croist  un. 
» certain  coton  blanc  en  la  racine  du 
»>  pas  d’asue  , lequel  estant  bien  net- 
» toye  et  séparé  d’auec  les  racines  , 
» et  enueloppé  en  un  linge,  puis  le 
»>  faisant  cuire  quelque  peu  dans  la 
» lessive  avec  un  peu  de  salpêtre , et 
» puis  apr'es  Tayaut  fait  sécher  au 
» soleil  , il  s’en  fait  vue  fort  bonne 
» amorce  pour  le  fusil  : car  elle  est  si 
» friande,  que  du  premier  coup  de  fu- 
» sil  que  Ton  donne , le  feu  y prend.  »* 
Hist.  des  piaules , tom.  i , liv.  tx. 
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(29)  Ad  tusseni  remediuin  efficax 
lierba  quæ  Gallicë  calliomarcus  , la-^ 
tinè  aqui  unguia  vocatur.  Collecta 
luiiâ  vetere  , siccata  pribs  , in  ollam 
novam  raitlitur  cura  pnmis  ardenti- 
bus  , quæ  intrà  ollanl  railli  debent. 

Superficies  sanë  ejus  argillâ  dili- 
genter claudi  debet  ut  calaraus  inseri 
per  quem  liumor  vel  fumus  calons 
hauriatur  intra  os  , douce  arleriam 
omnem  et  storaachum  penetret.  Mar- 
cell.  erapyr.  Cap.  i6  , pag.  121. 

(50)  Ignis  sacer. 

(51)  Dénuinination  provenant  de 
l’ordre  religieux  de  St.  Antoine  de 
Viennois  , fondé  par  le  pape  Ur- 
bain II  , pour  former  un  hôpital  en 
faveur  de  ceux  qui  étaient  atteints 
de  cette  espèce  de  peste  qui  fit  tant 
de  ravages  en  France  dans  les  on- 
zième et  douzième  siècles.  Sur  les 
murs  de  ces  espèces  de  lazarets  on 
représentait  des  flammes  , pour  avei- 
tir  les  étrangers  de  s’en  éloigner. 
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(52)  Zoster  , chez  les  Grecs  , sîgniV- 
fiait  en  general  , bande  , bandelette  „ 
ceinture  , etc.  On  voit  dans  Homère; 
(Iliade  P.  V.  i52,2i5),  qu’ils  ap- 
pellaient  ainsi  la  ceinture  qui  entou- 
rait toute  l’armure  des  gens  de  guer- 
re. Le  mot  ZQNE,  zone,  d’où  nous? 
avons  formé  les  mots  zone  , zodia- 
que , etc.  , avait  chez  eux  la  même* 
signification.  Les  Latins,  à l’imita-- 
tion  des  Grecs,  s’en  sont  servis  au. 
figuré.  Par  exemple , Horace  ( Carm. 
lib.  3,  od.  22  ),  en  parlant  des  Grâces,, 
du  : gratiœ  segnes  que  nodum  {zonam!)  ' 
solvere;  lentes  à détacher  leur  cem-. 
tare.  Telle  est , selon  toute  apparen- 
ce  , l’étimologie  du  mot  dissolution 
pris  en  mauvaise  part.  Sohere  zoncim 
puellfB , pour  parler  d’une  jeune  fille 
qui  se  marie.  De  là  vient  aussi  san's 
doute  l’usage  d’ôter  la  jarretière  de 
la  inariée , le  jour  de  ses  noces. 

Euripide , dans  Hécube  , dit  : 

, phereinypo  zones , poi  ter 
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sous  la  ceinture  , pour  parler  d’une 
femme  grosse. 

Horace  dit  zonam  perdidit , pour 
faire  entendre  qu’un  homme  n’a 
point  d’argent;  par  allusion  à l’an- 
cienne coutume  des  soldats  , de  met- 
tre le  peu  d’argent  qu’ils  avaient 
dans  leur  ceinture. 

Les  Grecs  appellaient  ^ 

zostera,  une  espèce  d’algue-marine, 
dont  les  feuilles  minces  , plates  , lon- 
gues et  étroites  , ressemblent  à des 
rubans.  C’est  le  zostera  oceanica  de 
Linné  (Mautiss.  125  , reg.  veget.  691). 

Enfin  voici  la  traduction  littérale 
des  expressions  de  Pline , à l’occasion 
du  zoster  ou  feu  sacré. 

« Il  y a plusieurs  genres  àefeu  sa- 
» cré , l’un  d’eux  s’appelle  zoster;  il 
>•  est  mortel , s’il  entoure  le  corps  du 
>»  malade  comme  une  ceinture  ». 

Ignis  sacri  plura  sunt  généra,  in- 
ter (ju(ç  Tnçdiwïi  hominem  ambiens 
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qui  zoSTER  appellatur , et  erlecat  il 

evixerit.  Tel  est  le  texte  de  Pline. 

(55)  Voyez  Hoffman  , ex  Tulpio. 
Obs.  VI  , in  epicrisi , p.  i4o  , ed.  Gc^ 
ner.  , et  les  Mémoires  de  MM.  de 
Jussieu  , Paulet , Saillant  et  Tessier , 
dans  le.s  Mémoires  de  la  Société  i 
royale  de  Médecine  , tome  i , p.  260.  i 

(54)  IMed.  mil.  p.  lyS. 

(55)  Meth.  p.  i5o. 

(56)  Démonst.  élém.  Je  bot.  Tom. 

2 , p.  706.  Lyon  , 1 7qG. 

(57)  Vicat,  mat.  méd.  tirée  de 
Haller^  tome  i , p.  5i. 

(58)  Delle  Facoltà,  delle  Piante, 
lom.  5 , p.  822  et  825. 

( 59)  Haller  , storia  delle  Plante  ^ 
elvet.  n".  i58. 

(40)  Antlpestilentîclles. 

(40  Doucement  purgatives. 

(42)  Je  communiquai  cette  obser- 
vation , il  y a nn  an  , à la  Société  de 
Médecine. 

(45)  C’est  le  nom  qu’on  donne  dans 
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ie  pays  , à un  gros  hameau  j mais  qui 
n'est  pas  érigé  en  paroisse  ; c’est  une 
espèce  de  succursale. 

(44)  I-a  Maremme  est  une  région 
marécageuse,  voisine  de  la  mer,  fu- 
neste à ses  habitans , qui  ont  tous  le 
visage  blême  et  livide.  La  majeure 
partie  de  ceux  qui  habitent  ces  marais 
maritimes  , sont  attaqués  d’obstruc- 
^ lions  au  foye,  à la  rate,  au  mésentère^ 
ils  finissent  misérablement  par  mou- 
rir hydropiques.  Les  femmes  sur- 
tout, y sont  très-sujettes  aux  mala- 
dies des  ovaires.  Un  de  ceux  de  la 
femme  dont  j’ai  publié  l’histoire  , il 
y a cinq  ans , en  français  et  en  lan- 
gue toscane , était  parvenu  au  poids 
de  huit  livres.  Il  renfermait  plusieurs 
jhydatides  , ou  tumeurs  , dont  Tune 
contenait  des  poils  mêlés  avec  une 
graisse  jaune  , et  des  osselets  infor- 
mes. Je  conserve  le  tout  dans  de  l’es- 
prit de  vin. 

(4^)  Déiéiut  d’appétit. 
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(40)  Diminutions. 

(47)  îchor , pus  fluide,  à peu  pre3 

comme  le  petit  lait. 

(48)  Piece  osseuse , située  perpen- 
diculairement au  milieu  de  la  poitri- 
ne , aux  deux  côtés  de  laciuelle  les 
cotes  sont  fixées  par  devant. 

(49)  Elémens  de  Médecine-prati- 
que , tom.  ler  , p.  612.  Le  jus  ex- 
primé de  cette  plante  lui  a mieux 
réussi  , lorsqu’on  a pu  l’obtenir  dans 
son  état  de  succulence  , quand  elle 
commence  à sortir  de  terre  au  prin- 
temps. 

(50)  Des  selles. 

(51)  Spongieux. 

(5q)  Du  coude. 

(55)  La  partie  supérieure  du  brasi 
soudée  avec  l’avant-bras. 

(54)  Exostose  , gonflement  de  l’os. 

(55)  Enflure. 

(56)  Saignemens  de  nez. 

(67)  Epine  du  dos. 

(58)  La  partie  supérieure  du  bras. 
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(5t))  Le  bas  de  l’épine  du  dos. 

(6o)  Glandes  situées  au-dessous  de 
l’oreille. 

(Gi)  Il  est  à présumer  qu’on  ne 
pourra  être  tranquille  sur  toute  es- 
pèce de  retour  scrophuleux , que  lors- 
que la  malade  aura  atteint  l’Age  de 
puberté  j aussi  s’est-on  décidé  à lui 
faire  continuer  le  régime  tussilaginé , 
jusqu’à  cette  époque. 

((>?.)  L’a/Fection. 

(65)  Dans  ces  cas  , j’ai  éprouvé  de 
bons  effets  de  l’application  de  son 
extrait  gommeux  sur  les  glandes. 

(64)  Combinaison  d’alkali  fixe  vé- 
gétal ( carbonate  de  potasse  ) avec 
l’Jiuilc  essentielle  de  térébenthine. 

(65)  C’est  ce  qui  a fait  dire  au  doc- 
teur Alibert  que  les  résultats  de  ces 
essais  furent  équivoques.  (Nouveaux 
Elémens  de  Thérapeutique,  tom.?,, 
pag.  ouvrage  intéressant,  que  les 

jeunes  médecins  doivent  se  procurer). 

(66)  V.  Abrégé  de  toute  Ja  méde- 
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cine-pratiqtie  de  M.  J.  Allen  , tom. 
IV  , pag.  480. 

(67)  Nil  temere  credendum. 

(^8)  Susceptible  de  s’opposer  à la 
putréfaction. 

(Gg)  Comme  je  n’ai  pas  l’intention 
de  donner  un  traifé  des  écrouelles  , 
je  ne  parle  ici  de  la  théorie  de 
celte  maladie  , qu’autant  qu’elle  peut 
rire  nécessaire  au  rapprochement 
du  mal  et  du  remède  qu’on  peut  lui 
opposer. 

(70)  La  connaissance  du  jeu  des 
organes. 

(71)  Faiblesse  des  organes. 

(72)  Destinées  à se  changer  en  quel- 
ques-unes des  substances  fluides  ou 
solides  qui  composent  le  corps  hu-n 
main. 

(75)  Tartre  vitriolé. 

('"4)  Sel  de  Glauber. 

(■“r»)  Sel  de  Tartre. 

(76)  Alkali  volatif  concret. 

(77)  Ou  laurôolc  radie.  Dapknc  lau,;'. 
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T«ota.  Lia.  Cette  plante  caustique  et 
dangereuse  , demande  beaucoup  de 
prudence  dans  la  manière  de  rem- 
ployer. La  lauréole  femelle  que  l’on 
nomme  méséreon  ou  bois  gentil,  daph* 
ne  niesereum , Lin. , et  que  l’on  con- 
fond quelquefois  avec  la  pre'cedente  , 
est  plus  dange'reuse  encore;  ses  feuil- 
les , son  e'corce  sont  tellement  caus- 
tiques , qu’elles  suffisent  pour  former 
un  vésicatoire  ou  un  cautère.  On  a ce- 
pendant trouvé  moyen  d’en  tirer  parti 
dans  l’art  de  guérir  , comme  on  a fait 
de  plusieurs  autres  plantes  vénérieu- 
sftü  ; les  baies  , les  feuilles  , l’ccorco 
et  les  racines  diversement  préparées 
et  tempérées  par  des  mucilagineux  , 
ont  signalé  plus  d’une  fois  leur  effi- 
cacité dans  les  affections  dartreuses 
invétérées  et  vénériennes. 

(78)  Comme  du  petit  lait. 

(yg)  Les  glandes , dans  l’ordre  na- 
turel , sont  des  espèces  de  pelotons 
formés  par  les  replis  de  plusieurs 
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vaisseaux  sanguins  , nerveux  , lym- 
phatiques , secrétoires  et  excrétoi- 
res , renfermés  dans  une  enveloppe 
commune  : ces  organes  sont  des- 
tinés k filtrer  et  à perfectionner  la 
lymphe. 

(8o)  Par  corruption  du  mot  latin 
scrophula , formé  de  scropka  , truie  j 
parce  que  cet  animal  passe  pour  être 
sujet  à cette  maladie.  On  1 appelle 
aussi  struma  f du  verbe  latin  struere , 
amasser  en  tas  j parce  que  les  écrouel- 
les sont  le  plus  souvent  composées 
de  tumeurs  réunies  les  unes  auprès 
des  autres.  On  l’appelait  autrefois 
maladie  du  Roi  , parce  que  depuis 
PhilippeP''  les  Rois  de  France  avaient 
la  prérogative  de  toucher  les  hu- 
j^^fçurs  froides  ^ en  adressant  cetto 
formule  au  malade  : Le  Roi  te  tou- 
che, Dieu  TE  GUÉRISSE.  Voycz  1 Ou- 
vrage d’And.  Laurenlius  ( premier 
médecin  du  grand  Henri  ) , ayant 
pour  litre  : De  MirahUi  stmmas  sa- 
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nandi  vi , solis  Galliœ  regibus  chris~ 
tianissimis  divlnitûs  concessâ. 

Les  anciens  historiens  anglais  pré- 
tendent qu’£dou^|d  le  confesseur  , 
couronné  en  i reçut  du  ciel , à 
raison  de  sa  sainteté  , le  don  de  gué- 
rir les  écrouelles  , avec  la  préroga- 
tive de  le  transmettre  à ses  descen- 
dans.  En  effet , Jacques  second , fugi- 
tif en  France  , y faisait  sa  princij)ale 
occupation  de  toucher  les  écrouelleux 
dans  les  hôpitaux. 

(81)  Vulgairement  connue  sous  le 
nom  de  pomme  d’Adam. 

(82)  Du  grec  TSccriç,  ydatis , vé- 
sicule. 

(85)  Du  latin  sébum , suif. 

(84)  Du  grec  STE'AP  stear , suif  ; 
'S,TSOCTU[Jt,x , S teatoma  ,'siéatomc  ^ tu- 
meur contre  nature  , contenant  de  la 
graisse. 

(85)  Du  grec  k'èot^cc , athara  , bouil- 
lie. 

(8G)  Du  grec  meliccris  , 
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tumeur  renfermant  une  liqueur  sem-n 

blable  à du  miel. 

(87)  Cette  faculté  styplique  se  ma-, 
nifeste  par  la  c^leur  obscure  que 
donne  le  sulfate  fer  à l’infusion 
acqueuse  de  ses  feuilles  et  de  ses 
racines. 

(88)  Astringente. 

(89)  Digitalis  purpurea , Linn.  insl. 
Bot.  p.  1166. 

(90)  Cette  plante  avait  elé  telle— 
ment  oubliée,  qu’à  mon  retour  dans 
la  capitale  , il  y a quatre  ans  , à l’ex- 
ception des  fleurs  , encore  employe’es 
dans  les  affections  catarrallcs  , lors- 
que j’ai  voulu  renouveller  mes  essais , 
il  m’a  été  impossible  d’y  trouver  l’ex- 
trait , les  feuilles  et  les  racines  de 
cette  plante  j aujourd’hui  ces  der- 
nières se  trouvent  en  abondance  chez 
presque  tous  les  herboristes. 

(91)  CJlmus  campestris.  Lin.  Il  n’y 
a que  trois  espèces  d’ormes  connues. 

1°.  L’orme  champêtre , ulmus 
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pestris , à feuilles  doublement  serra-» 
ture'es  ( bordées  de  dents  alternative* 
ment  grandes  et  petites  ) , inégale* 
à .la  base  j spontané  en  Europe. 

L’orme  d’Amérique  , ulmus 
Americana , à feuilles  simplement 
scrraturées  ( bordées  de  dents  toutes 
égales  ) , inégales  à la  base  ; spon- 
tané en  Yirginie. 

S”.  L’orme  nain  , ulmus  nana , à 
feuilles  également  serraturées,  égales 
èi  la  base  } spontané  en  Sibérie. 

(952)  Il  arrive  souvent  que  les  tein- 
tures spiritueuses  sont  trop  arden- 
tes pour  certains  malades.  La  tein- 
ture vineuse  n’a  point  cet  inconvé- 
nient : elle  est  également  suscepti- 
ble de  dissoudre  et  de  tenir  suspen- 
dues les  parties  gommo  - résineuses 
dont  on  a besoin. 

(95)  Comme  pastilles  , tablettes  , 
gelée  , élixir  , ratafiat , etc. 

(94)  M.  Pluvinct , membre  de  l'é- 
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cole  de  pharmacie  , rue  Slc.-Avoye  ,* 
n".  58 , a très-bien  exécuté  ces  di- 
verses préparations  , et  surtout  la 
formule  que  je  lui  ai  donnée  des  pi- 
lules végélo-minérales , dont  l’éner- 
gie est  graduée  et  distinguée  par  les 
n’.  1 et  2. 

(gS)  Aloysia  cîtridora.  Ortega.  Ver- 
bena  triphylla  de  Lin.  Verveine  à 
trois  feuilles  , arbuste  spontané  au 
chili , presque  naturalisé  en  Italie  , 
ou  il  est  abondamment  cultivé  en 
pleine  terre.  Il  sert  à parfumer  les 
espèces  pectorales  , dont  les  feuil- 
les préparées  de  tussilage  font  la 
base. 

(()6)  Un  prince  Polonais , demeu- 
rant à Pise  , fut  saisi  d’une  fluxion 
si  violente  à la  tête  , qu’il  avait  la 
face  comme  érésipélateuse.  Je  lui 
conseillai  de  funjer  ces  espèces  pec- 
torales , et  d’avaler  de  teins  en  tems  , 
en  fumant , quelques  gorgées  de  leur 


Notes.  107 

infusion  édulcorée  avec  un  peu  de 
sucre.  La  salivation  fut  si  abondante 
et  si  prompte  , qu’au  bout  de  deux 
heures  , il  me  renvoya  chercher  pour 
me  remercier  du  soulagement  que 
je  lui  avais  procuré  , et  pour  me  faire 
voir  une  jatte  remplie  de  la  lymphe 
visqueuse  et  tenace  qu’il  avait  éva- 
cuée. 

L’eau  odontalgique  de  feu  M.  Leroi 
de  la  Faudignière  , possède  à un  haut 
degré  celle  facullé  salivative.  Cet 
élixir  bienfaisant  ne  se  trouve  que 
chez  M.  Duval  , son  gendre  , den- 
tiste , membre  des  collège  et  aca- 
démie de  chirurgie  de  Paris  , et  de 
plusieurs  sociélés  savantes  , place 
Royale  , no.  5. 

(97)  Emprunté  du  grec  , 

que  Celse  appelle  gravedà"*,  pesan- 
teur , et  Cœlius  Aurelianus  cathar- 
TUS  ad  nares , calharre  par  les  nari- 
nes ; pour  exprimer  l’écoulement  de 
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cette  humeur  âcre  et  »»juvent  fcetide» 
qui  distille  du  nez  quand  on  s’estt 
exposé  au  froid  j ce  qu’on  appelle? 
vulgairement  rhume  de  cerveau. 

(58)  Conyallaria  Majaiis  f Liu, 


F r N. 


% 


> 


De  rimprimerie  de  DEMORAINE> 
rue  (lu  Fctit-rcût-St.-Jacqucs. 


